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Encvelique Jucunda sur le Rosaire Examen des jeunes prôtres Cinquième Volume des documents épiscopauxe
Bien Chers Coopéralteurs,
Je m'empresse de vous transmettre une nouveile Eneyclique sur le Rosaire que je viens de recevoir. Vous en ferez lecture au prône de votre paroisse dimanche prochain, en tout ou en partie, et vous profiterez de cette nouvelle occasion pour animer parmi vos fidèles li dévotion envers la Mère Dieu, que Léon XIII nous recommande chaque année d'honorer et d'invoquer surtout par le Rosaire, dont il fait si bien voir l'excellence dans la présente Encyclique. Sa sainteté nous déclare encore cette année que le siècle où nous vivons à de plus en plus besoin des secours du ciel, et que pour les obtenir Elle repose dans le Rosaire la plus grande espérance. Faisons donc notre possible pour répondre entièrement aux vœux du Souverain Pontife, et déployons le plus grand zèle à développer
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parmi nos ouailles et à faire aimer cette belle
dévotion. cette pratique de plete SI simple et sS1
facile qui est à la portée de tous les fidèles et de laquelle nous devons attendre un si grand bien
À cette oc usion, Je réitère les 'écomimandas
tons et prescriptions que j'ai déjà faites dans }
mes lettres précédentes, à savoir que u ler octobre sv 2 novembre, dans toutes les églises paroissial ut dans les chap lles du diocèse où se fuit l'oflice divin, on doit révite) chaque jour le chapelet
Lit iles de la Sainte Vierve of
a+ E avercies 1, RES NS 1 ] la prière à Nt Joseph, ordonnée par le Souverain Pontife.
NI vous préférez faire ces exercices le inmatin plutot que le SOIT, la r'e itation doit
se faire pendant la Sainte Mosse al à haute
voix, S'ils n'ont leu que dans l'après-midi, on doit les faire en |
sence du N. Sacrement « EpOSÉ,
apres quoi, on donne
la Bénédiction du S. Sacrement ave. les chants ordinaires à cette Bénédiction. lelle est la rèvle
tracée et imposée par le Souverain P
ontifv luimême, dans un décr:t du 20 aout 1855, que j'ai
lors publié et auquel tous doivent se conformer.
[] L'examen des jeunes prêtres aura lieu an Séminaire des Trois-Rivières, mardi, le 18 décembre prochain, à 9 heures a. m. Tous les prètres ordonnés depuis le ler janvier 1890 devront y être présents, et ceux qui seraient dans l'impossibilité de
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idèles et de and bien
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u au Sémi- * décembre tres ordony être préssibilité de
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: rendre devront m'en donrer les raisons par éertf;
je leur assigneral alors uu autre Jour.
Tous devront aussi présenter les deux sermons anils ont eu à préparer pour cette epoque.
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\vec la présente cim ulaire j'ouvre le cinquième volume de mes mandements et circulaires. Vous reovrez l'index du quatrième avec la présente, Mesoin de faire relier conve-
jeurs les curés auront le nablement un exemplaire du volume qui vient d'être terminé, et de le déposer dans les archives
de la fabrique qui en paiera les frais de reliure et en gardera la propriété Ceux qui n auraient pas {ile complète des documents qui composent le
sans retard à mon
une volume. devront s'adresser ('hancelier qui leur procurera les numéros qui leur manquent Je demeure avec un sincère attachement, Chers Cooperateurs, Votre dévoué Père en Dieu, .
t L. F. Ev. des Trois-Rivières.
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N, 9. F LEON SH PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE \UX PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÊÈQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES ORDINAIRES
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE
C'est toujours avec une attente joyeuse et pleine l'espérance que Nous voyons revenir le mois d’octobre, qui, par Nos conseils et Nos prescriptions consacré à la Bienheureuse Vierge, est sanctifié, depuis un certain nombre d'années déjà, dans tout l» monde catholique, par la dévotion fervente du
Ve
Rosaire. Nous avons dit plusieurs fois le motif de Nos exhortations. Comme les temps calamiteux traversés par l'Eglise et par la société civile réclamaient avec urgence le secours immédiat de Dieu, Nous avons pensé qu'il fallait implorer ce secours par l'intercession de sa Mère, et que le mode de supplication qui devait être employé était celui dont le peuple chrétien n'avai jamais été sans éprouver la bienfaisante eflicacité.
[1 l'a éprouvée, en eflet, dès l'origine même du Rosaire, soit pour la défense de la foi contre les criminels assauts des hérétiques, soit pour le relevement et le maintien des vertus dans un siècle corrompu ; il l’a éprouvée par une série ininterrompue do bienfaits privés et publics, dont le souvenir est méme conservé par des institutions et des monuments illustres. De même, à notre époque, qui souftre de tant de périls, Neus avons la joie de rappeler que des fruits salutaires sont sortis de là.
Toutelois, en promenant vos regards, vous constatez vous-mêmes, Vénérables Frères, que les raisons subsistent encore, et en partie se sont accrues d'exciter, en cette présente année, à la suite de Nos exhortations, l'ardeur de la prière envers Ja Reine du ciel parmi les troupeaux confiés à vos soins.
Ajoutons qu'en réfléchissant sur la nature intime du Rosaire, plus sa grandeur et son utilité Nous apparaissent vivement, plus s'accroissent le désir et
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ture intime alité Nous t le désir et
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l'espoir que Nos recommandations soient assez puissantes pour que le culte de ctte trèt sainte prière, mieux connue et pratiquée davau:::e, prenne les plus heureux développements Dans ce but, Nous ue voulons pas répéter les considérations de diverse nature que Nous avons exposées sur ce sujet les années précédentes ; mais il convient d'expliquer et d'enseigner par quelle providentielle disposition 1} arrive que, grâce au Rosaire, la conlance d'être exaucé pénètre suavement dans l'âme de ceux qui prient, et la maternelle miséricorde de la Sainte Vierge envers les hommes répond en les assistant avec une souveraine bonté
Le secours que nous implorons de Marie par nos prières a son fondement dans l'office de méd atrice de la grâce divine, qu'elle remplit constamment auprès de Dieu, en suprême faveur par sa dignité et par ses mérites, dépa sant de beancoup tous Îles saints par sa puissance. Or, cet office ne rencontre peut-être son expression dans aucune prière aussi bien que dans le Rosaire, où la part que la Vierge a prise au salut des hommes est rendue comme présente, et où la piété trouve une si grande satisfaction, soit par la contemplation successive des mystères sacrés, soit par la récitation répétée des prières.
D'abord, viennent les mystères Joyeux. Le Fils éternel de Dieu s'incline vers l'humauité, et se fait homme ; mais avec le consentement de Marie, qui
nr
conçoit du Saint-Esprit. Alors Jean. par une grâce insigne, est sanctifié dans le sein de sa mère et favorisé de dons choisis pour préparer les voies du Seigneur ; mais tout cela arrive par la salntation de Marie rendant visite, par inspiration divine, à sa cousine. Enfin le Christ, l'attente des nations, vient au jour et 1l naît de Marie ; les bergers et les mages, prémices de la foi, se hâtant pieusement vers son berceau, frouvent l'Enfant avec Marre, sa mère. Celui-ci ensuite, afin de s'offrir par un rite publie en victime à Dieu son Père, veut être apporté dans le temple ; mais c'est par le ministère de sa Mère quil est présenté là au Seisneur. La même Vierce, dans la mystérieuse perte de l'Enfant, le cherche avec une imquiète sollicitude et le retrouve avec une grande joie,
Les mystères douloureux ne parleni pas autrement. Dans le jardin de (tethsémani, où Jésus est effrayé et triste Jusqu'à la mort, et dans le prétoire où il est flagellé, couronné d'épines, condamné au supplice, Marie sans doute est absente, mais depuis longtemps elle a de tont cela la connaissance et la pensée, Car, lorsqu'elle s'offrit à Dieu comme sa servante pour être sa mère, et lorsqu'elle se consacra tout entière à lui dans le temple avec son Fils, par l’un et l’autre de ces actes elle devint l’associée de ce Fils dans la laborieuse expiation pour le gen-
humain ; et c'est pourqnoi il n'est pas douteux qu'elle n'ait pris en son âme, une très grande part
ne grâce re et faes du Seiation de Ine, à Sa ns, vient les maent vers su mere.
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aux amertumes, aux angoisses et aux tourments de
son Fils. Du reste, c'est en sa présence et sous ses
veux que devait s’accomplir le divin sacrifice pour
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lequel elle avait généreusement nourri d'elle la victime.
de ces mystères et ce qui est le plus touchant : aupres de la croix de Jésus se tenait debout Marie, sa
Ce qu'il y a à remarquer dans le dernier
mère, laquelle, émue pour nous d’une immense charité, afin de nous recevoir pour fils, offrit elle-même
volontairement son Fils à la justice divine, mourant en son cœur avec lui, transpercée d'un glaive de douleur.
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Enfin, dans les mystères glorieur qui viennent ensuite, le même miséricordieux office de la sainte Vierge s'affirme et même plus abondamment. Elle jouit dans le silenc: de la gloire de son Fils triomphant de la mort ; elle le suit de sa maternelle tendresse remontant dans les demeures d'en haut ; mais, digne du ciel, elle est retenue sur la terre, consolatrice la meilleure et directrice de l'Eglise
naissante, e/le qui « pénétré, au delà de tout ce que l'on
een rm rnnnr renier tdistlenn homme osent ares Mutter
pourrait croire, l'abime insondable de la divine sagesse.
Et comme l’œuvre sacrée de la rédemption hu-
maine ne sera pas achevée avant la venue de l’Es-
prit-Naint promis par le Christ, Nous contemplons la Vierge dans le Cénacle où, priant avec les apo-
(1) S. Bernadus, 4e XIII præroyativ. B. M. V,, n. 3.
—_ l(l = tres et pour eux avec un ineffable gémissement. î D elle prépare à l'Eglise l'amplitude de ce même Es i d prit, don suprême du Christ, trésor qui ne fera dé- 4 q faut en aucun temps. Mais elle doit remplir plus : C complètement et à jamais l'office de notre avocate, : el avant passé dans l'éternelle vie. Nous la voyons à pe
transportée de cette vallée de larmes dans la cité sainte de Jérusalem,entourée des chœurs des anges;
nous l'honorons exaltée dans la gloire des Saints
couronnée par Dieu son Fils d'un diadème étoilé de li et assise auprès de lui, reine et maîtresse de l'uni: i d
vers. £ œ
Toutes ces choses, Vénérables Frères, dans les-
quelles le dessein de Dieu se manifeste, dessein de su- : \ cesse, dessein de piété (2) et où éclatent en mème ë ST temps les très grands bienfaits de la Vierge Mere à la notre égard, ne peuvent pas ne pas produi'e sur à un tous une douce impression, en inspirant la ferme la confiance que, par l'intermédiaire de Marie, on ob- a tiendra de Dieu clémence et miséricorde. a La privre vocale, qui est en parfait accord avec # les mystères, agit dans le même sens. On commen: Ë ce d'abord, comme il convient, par l'oraison domi: 4 nicale adressée au Père céleste ; après l'avoir invo- 2 qué par les plus nobles demandes, du trône de sa : majesté la voix suppliante se tourne vers Marie, 5 S
conformément à cette loi de la miséricord» et de la
(2) S. Bernardus, 5 in Nat D, Ve 0:
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plir plus avocate, a voyons is la cité les anges; es pDaints me étoilé, de l’un:
dans lessein de Suen métine roe Mere à dui:e sur
la ferme rie, on ob-
‘cord avec ù commen” son domi:
Voir INVOne de sa ers Marie, ds et de la
prière dont Nous avons parlé et que Saint-Bernardin de Sienne a formulée en ces termes : Toute grûce qui est communiquée en ce monde arrive par trois degrés. Car, de Dieu dans le Christ, du Christ dans la Vierge el de la Vierge en nous, elle est très régulièrement dispensée. (3) Parmi ces degrés, qui sont de diverse nature, nous nous arrêtons plus volontiers en quelque sorte et plus longuement au dernier, en vertu de Ja composition du Rosaire, la salutation angélique se récitant par dizaines, comme dans le but de monter avec plus de confiance aux autres deorés, c'est-à-dire par le Christ à Dieu le Père Nous répstons tant de fois la même <alutation à Murie, afin que notre prière faible et imparfaite soit soutenue par la confiance nécessaire, suppliant la Visrge d'implorer pour nous, comme en notre nom le Seigneur. Nos accents auront auprès de lui beaucoup de faveur et de puissance, s'ils sont appuyés par les prières de la Vierge, à laquelle il adresse lui-même cette tendre invitation: que tu voix résonne 4 mon oreille, car la voix est douce (4) C'est pourquoi nous rappelons tant de fois Les titres glorieux qu'elle a à être exaucée. En elle uous saluons celle qui « frouvé grâre auprès de Dieu, et particulièremeht qui a été par lui comblée de sraces, de façon que la surabondance en découlât sur tous; celle à qui le Seigneur est attaché par
(5) Serm. VI in Jestis D. M. F, de Annune. a. 1, ce. 2.
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l'union la plus complète qu'il fut possible, celle bénie entre toutes les femmes qui seule enleva l'anathème el porla la bénédiction, (5) le fruit bienheunreux de ses entrailles, dans lequel toutes les nalions seront bénies ; nous l’invoquons, enfin, comme Mere de Dieu ; de cette sublime dignité, que n'obtiendrat-eile Pas pour nous pécheurs, que ne pouvons-nous pas espérer pendant toute notre vie et à l'heure suprème de l’agonie 2
I est impossible que celui qui se sera appliqué a vec 101 à la récitation de ces prières et à la médi. tation de ces mystères, ne soit pas frapp° d'admira-: tion touchant les desseins de Dieu réalisés en la sainte Vierge pour le salut commun des nations ; et 1] Sempressera de se jeter avec confiance sous sa protection et dans ses bras, en redisant cette invocation de saint Bernard : ‘ Souvenez-vous 6 très ‘ pieuse Vierge Marie, que l'on n'a jamais oui dire
que celui qui a eu recours à votre protection, im- “ ploré votre assistance», sollicité votre faveur. ait
été abandonné.”
La vertu que possède le Rosaire pour inspirer, à ceux qui prient, la confiance d'être exauvcés, il l'a également pour émouvoir la miséricorde de la sainte Vierge à notre égard. Il est facile de vomprendre combien il lui plaît de nous voir et de nous entendre, pendant que, selon le rite, nous
(5) S. Thomas. op. VITT super salut angel, n. 8.
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t'essons en couronne Îles plus nobles prières et les plus belles louanges. En priant ainsi, nous sou: haitons et nous rendons à Dieu la gloire qui lui est due; nous cherchons uniquement l'accomplissement de sa volonté; nous célébrons sa bonté et sa munificence, lui donnant le nom de Père et, dans notre indignité, sollicitant les dons les plus précieux : tout cela est merveilleusement agréable à Marie, et vraiment dans notre piété elle g'lorifie le Seigneur’ Car, nous adressons à Dieu une prière digne de lui, en lui adressant l'oraison domini-: cale, ù
Aux demandes si belles en elles-mêmes et par leur expression, si conformes à la foi chrétienne, à l'espérance, et à la charité, que nous faisons dans cette prière, se joint, pour les appuyer, un titre qui plait, entre tous, à la Vierge. En effet, à notre Voix paraît s'unir la voix même de Jésus son Fils, qui est le propre auteur de cette formule de prière, dont 1l nous a donné les termes et qu'il nous a prescrit d'employer: Vous prierez donc ainsi (6). Lors donc que nous observons ce commandement en récitant le Rosaire, la Vierge est plus disposée, n'en doutons pas, à exercer à notre égard son office plein de sollicitude et de tendresse ; accurvillant d'un visage favorable cette guirlande mystique de prières, elle nous récompensera par une large abondance de dons.
(6) Math, VI, 9
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Une raison sérieuse de compter plus fermement encore sur sa tres sénérense bonté se trouve dans la nature même du Rosaire, qui est très apte à faire bien prier. Des distractions nombreuses et variées, qui proviennent de la fragilité humaine, ont coutume de détourner de Dieu celui qui prie et de tromper ses bons propos: mais quiconque y réfléchira, comprendra aussitôt ccmbien le Rosaire a d'efficacité soit pour fixer la pensée et secouer l'indolence de l’âme, soit pour exciter le salutaire regret des fautes et élever l'esprit vers les choses du ciel.
En effet, le Rosaire, se compose, comme l'on sait, de deux parties à la fois distinctes et unies, la méditation des mystères et la prière vocale. Or. ce mode de prière exige une certaine attention spé- ( iale de l'homme, car il requiert, hon pas seulement qu'il dirive d'une facon quelconque son esprit vers Dieu, mais qu'il soit plongé de telle sorte dans la méditation de ce qu'il e mtemple qu'il v puise les éléments d'une vie meilleure et les aliments de toute piété. Ce qu'il contemple est, en effit. ce qui existe de plus grand et de plus admirable. car ce sont les mystères fondamentaux du christianisme, par la lumière at la vertu desquels la vérité, la justice e&la paix ont établi sur la terre un nouvel ordre de choses et donné les fruits les plus heueux.
Au même effet concourt aussi la manière dont
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ces mystères si profonds sont présentes à ceux qui récitent le Rosaire, car 1i° le sont de facon a être parfaitement à la portée même des esprits sans instruction Ce ne sont pas des dogmes de loi, des principes doctrinaux que le Rosaire propose à méditer, mais plutôt des faits à contempler de ses veux et à remémorer, et ces faits présentés dans leurs circonstances de lieux, de temps et de personnes s'impriment d'autant mieux dans l'âme et l'émeuvent plus utilement. Lorsque dès l'enfance. l'âme sen est penétrée el imprégnée, il suffit de l'énonciation de ces mysteres pour que celui qui a du zèle pour la prière puisse, sans aucun effort d'imagination, par un mouvement naturel de pensée et de sentiment, les parcourir et recevoir abon-
damment, par la Marie, la
faveur de rosée de la
race céleste
Une antre raison rend ces guirlandes de prières plus agréabies à Marie et plus dienes à ses yeux de récompense. Lorsque nous déroulons pluusee ment la triple série des mystères, nous donnons un éclatant témoignage de nos sentiments de reconnaissance envers elle, car nous déclarons ainsi que
| imais nous ne nous lassons de la mémoire des bienlaits par lesquels elle à participé à notresalunt avec une tendresse sans mesure. Ces souvenirs si orands amenés fréquemment en sa présence et célébrés avec zèle, 1l est à peine possible d'imaginer de quelle abondance de joie toujours nouvelle ils rem-
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à: ent de prière, on ne peut plus puissant au-
pres nte Vierge. En effet, e'est auprès de
vous que nous Nous réfugions, sainte Mère de Dieu:
ne méprisez pas les malheureux fils d'Eve ! Nous vous implorons, inédiatrice de notre salut, aussi puissante que clémente ; par la douceur des joies qui vous sont venues de votre Kiis Jésus, par votre communion à ses ineflables douleurs, par l'éclat rejaillissant sur vous de sa gloire, nous vous supplions de toutes nos forces ; oh ! malgré notre indignité, écoutez ious avec bienveillance et exauceznous,
L'excellence du Rosaire de Marie, considéré an double point de vue dont Nous venons de parler vous fera plus clairement comprendre, Vénérables Frères, pourquoi Notre sollicitude ue cesse pas d'en recommander, d'en développer la pratique Le siècle où nous vivons a de plus en plus basoin, comine nous l'avons dit en commencant, des secours du ciel, principalement parce que l'Eglise rencontre de toutes parts de nombreux sujets d’affliction, attaquée dans son droit et dans sa liberté ; parce que les Ftats chrétiens subissent de nombreus-s
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Plaise à Dieu, que, selon Nos vœux, cette stmi]
ratique di pliele 80: partout rétablie dans ali
que honneur ; qu Ile soit aimée et suivie es villes et dans les campagnes, dans les familles t dans les ateli-r<, chez 1 s grands et chez les hum bles, comme un signe inarquant de la profession lu la foi chrétienne et un moyen excellent et assuré
tirer la clémence divine,
[l'est de jour en jour plus urgent que tous les
rétiens poursuivent ve résultat, à une époque où la perversité insensée des impies multiplie les mahinations et les audaces qui provoquent la colère l: Dieu et attirent sur la patrie le poids de sa juste nimadversion. Parmi les autres sujets de douleur, ous les gens de bien déplorent avec Nous qu'au sein même des nations catholiques, il se trouve un trop grand nombre de gens qui se réjouissent des utrages de toute sorte faits à la relioion et qui, sant d'une licence incroyable da tout publier, semblent mettre leur application à vouer les choses les plus saintes et la confiance si justifiée en la protection de la sainte Vierge au mépris et à la dérision de la foule.
Et ces derniers mois. on n'a même pas épargne la très auguste personne de notre Nauveur JÉSUS-
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CHRIST. On n'a point rousi de la traîner sur les planches du théâtre, déja souillé :s de tant de hontes, et de la présenter dépouiilée de ]a majesté de la nature divine qui lui appartient : cette nature enlevée, [a rédemption même du g2nre humain disparait nécessairement, Où n'a pas eu honte, non plus. de tenter la réhabilitation, en le retirant de son éternelle infamie, de l'homme que la monstruosité de son crime et de sa perfidie ont rendu odieux par delà tous les âges du traître qui livra Jésus-Christ.
En présen:: d' ces crimes, commis ou sur le
point de se commettre dans les villes d'ftalis, l'indignation universelle s’est soulevée et l'on a dépioré vivement la violation du droit sacré de la religion, et sa violation, son oppression au sein de ce peuple qui se glorifi: entre tous et avec raison du titre de catholique. Alors la vigilante sollicitude des évêques s'est éveillé», comme il convenait: ils ont fait parvenir leurs très justes réclamations à ceux qui ont le devoir de protéger la dignité de la religion nationale, et non contents d'avertir leurs troupeaux de la gravité du péril, ils les ont exhortés à réparer par des cérémonies religieuses spéciales le criminel outrage fait à l'Auteur, plein d'amour pour nous, de notre salut.
Il Nous a été, certes, très agréable de voir l'activité des vens de bien, qui s'est dépl ryée excellemment de mille manières, et elle a contribué à adou-
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ir la douleur profonde que Nous avions éprouvée. Toutefois, en cette occasion que Nous avons de parler, Nous ne saurions contenir la voix de Notre uprème ministère, et aux réclamations des évê ques et des fidèles Nous joignons hautement les Nôtres Avec le même sentiment apostolique que Nous déplorons et Nous flétrissons le crime sacrilege, Nous adressons les exhortations les plus vives ax nations chrétiennes, et nommément aux Ita-
Hens, afin qu'ils conservent inviolablement la relicion de Jeurs pères, le plus précieux des héritages, qu'ils la défendent vaillamment, qu'ils ne cessent «accroître pur la piete de leur conduite SL prospe-
C'est pourquoi, et pour motif encore, Nous
désirons que pendant le prochain mois d'octobre,
es particuliers et les confréries travaillent à l'envi
honorer l’anguste Mère de Dieu, la puissance
l’rotectrice de la société chrétienne, la très glorieuse
Reine du Ciel. Nous confirmons de grand cœur
es concessions d'Induloæences que Nous avons ac-
cordées à cet effet auparavant.
Vénérables Frères, que Dieu qui nous « donné,
fans Sa miséricordieuse bonté, une telle Médiatrive (T),
qui 4 voulu que nous recevions tout par Marie (8),
daigne, par son intercession et sa faveur, exaucer
nos vœux communs, combler nos espérances. Conm-
(7) S. Bernardus, de XIT prsrogativ. B. M. V, n. 2. ) Id, serm. in Nativ DB. A. Ph
me présage de ces biens, Nous accordons affectuettsement dans le Seigneur la bénédiction apostoli
que a vous, à votre clergé et à votre peuple. Donné à Rome, près Saint Pierre, le 8 septembre 1894, de Notre Pontificat la dix-septième annee. ;
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CIRCULAIRE AU CLERGE
( EVÈCHÉ DES TRoïs RIVIÈRES.
| 30 Octobre 1894.
[. Encyclique aux princes et aux peuples, LE. Office de la Ste Familk [IT, Œuvres diocésaines, IV, Quara:te-Heures
V,. À propos de l'hôpital
BIEN CHERS COOPÉRATEURS
J'aurais dû vous communiquer plus tôt l'Encyclique Praclara, adressée aux princes et aux peuples de l'univers par le Souverain Pontife, dans le cours de l'été dernier. Je crois pourtant qu'il est encore temps de le faire, et je suis persuadé que vous lirez avec bonheur ce magnifique et important document, sorti du cœur même de Léon XIII, cet appel si paternel et si touchant fait aux infidèles, aux hérétiques et aux schismatiques de rentrer dans le sein de l'Eglise catholique, laquelle seule a été chargée par le Sau. veur de conduire les hommes à Dieu, document
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dans lequel nous sentons si bien l’ardent désir de notre Père commun de voir tous les hommes marcher sous l’étendard de Jésus-Christ, et sous la direction de son Vicaire infaillible. Voici en effet. les propres paroles de Léon XJII: C’est notre cœur, dit-il, plus encore que notre voix qui vous fait appel, frères bien-aimés, qui, depuis trois siècles déjà, êtes en dissidence avec nous sur la Foi chrétienne, et vous tous qui que vous soyez, qui, pour une raison ou pour une autre, vous êtes séparés de nous: rallions-nous tous dans l'unité de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu, (Eph. IV,13.)
Je crois done de mon devoir de vous transmettre officiellement une copie de cette Encyclique que vous avez déjà probablement lue sur les journaux, mails que je vous enguve à relire et à méditer, parce qu'elle pourra servir beaucoup à votre édification et à ranimer votre zèle sacerdotal. Il sera bon aussi d'en faire lecture aux fidèles, en attirant leur attention sur la paternelle sollicitude du souverain Pontife pour le salut de tons les hommes, et en les engageant à répondre aux désirs de notre Père commun par de ferventes et persévérantes prières, pour que Dieu hâte l'accomplissement de cette promesse de Jésus-Christ : “Il n'y aura qu'un seul bereail et qu'un seul pasteur ” F'iel unum ovile et unus pustor. (Joan. X, 16.)
as
La fête de la Ste Famille se célèbrera désor-
‘dent désir de hommes mart, et sous la Voici en effet, C'est notre 'oix qui vous depuis trois ous sur la Foi LS SOYEZ, qui, re, vous êtes ns l'unilé de la (Eph. IV,13.) e vous transte Encyclique > sur les jourire et à médiiCOUp à votre sacerdotal. Il ix fidèles, en Île sollicitude : de
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mais le troisième dimanche après l'Epiphanie, en vertu d'un décret de la Congrégation des Rites, du 14juin 1893. Il y a un office nouveau pour bréviaire, missel et livres de chant. Vous devrez et vous pourrez vous le procurer chez Mons. Ed. S. de Carufel, libraire de cette ville. Faites votre demande sans retard, en indiquant le nombre d'exemplaires qu'il vous faut missels et livres de chant.
pour bréviaires,
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Voici le temps arrivé où vous devez vous occuper activement des œuvres diocésaines, c’està-dire de la S. François de Sales et de la Propagation de la Foi.
Que votre zèle à leur donner de l'accroissement ne se ralentisse pas, mais au contraire qu'il
se déploie encore cette année avec une nouvelle
or mere op ri pm mt pre Nate
ardeur, car, vous le savez comme moi. les besoins du diocèse sont toujours nombreux et pressants.
Les années dernières plusieurs paroisses n’ont rien
versé à l’une ou l’autre de ces œuvres, je désire et
demande que cette année toutes les paroisses du
diocèse, même les plus pauvres, apportent leur
offrande à l’une et l’autre de ces œuvres.
On devra faire parvenir les collectes à qui de droit d'ici au 15 décembre prochain,
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Je suis à faire préparer le tableau des 40 Heures pour l'année prochaine. Il sera inséré dans le calendrier, comme les années dernières, et je prie Messieurs les Curés de voir à faire ces exerclces au temps qui leur est indiqué. Je dois vous avertir qu'à l'avenir, je n'accorderai aucune permission pour changer l'époque des 40 Heures dans une paroisse ou communauté, si ce n'est pour
des raisons tres graves.
Je ne veux pas oublier un autre suiel qui vient en dernier lieu, mais qui n'est pas le moindre en importance : c'est de vous rappeler les besoins de l'hôpital qui renferme aujourd'hui au-delà de 200 personnes, el qui 1 a, comme vous le savez, que la charité pour les soutenir. Je tiens que vous en parliez à vos fidèles dans la quête de l'Enfant Jésus, el que vous les epoaoliez à donner de larges aumones, dont vous aurez le soin de faire une part, soit en argent, soit en effets, pour aider au soutien de tous ces pauvres, orphelins, malades et infirmes qui nous viennent de tous cotés. On devra transmettre ces aumoles 4 l'hôpital aussitot la quête de l'Enfant Jésus terminée, et les Sœurs devront m'en communipuer le résultat, afin que je
sacne ce que chaque paroisse aura contribué pour
cette bonne œuvre sur la susdite quête
césall
nom pour
mails!
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qui vient indre en SOINS de à de 200 que la vous en nt Jésus, irg'es auane part, l'Aal SOUdes et in- On devra issitot la 6 Sœurs in que Je bué pour
À propos de l'hôpital, qui est une œuvre dio-
césaine, il me fait plaisir de constater qu'un bon
nombre de curés font tout ce qui dépend d'eux pour nous venir en aide dans le soutien de cette maison qui a besoin, certes, de toutes nos sympathies, mais d’un autre coté, il est regrettable d'a. voir à dire que quelques autres, remettant les Sœurs d'année en année, semblent ne pas vouloir leur permettre d'aller faire des quêtes dans leurs paroisses, bien que j'aie déjà recommandé la chose plusieurs fois. Or, je le répète, je tiens et je veux que Messieurs les Curés invitent ces bonnes Reli- “ieuses une ou deux fois l'année à faire des quêtes à domicile dans les paroisses du diocèse, et qu'ils leur rendent cette tâche facile en disposant à l'avance leurs paroissi?ns à les recevoir avec un cœur joyeux et généreux. Hilarem datorem diligit Deus.
Je dois vous dire même que c'est à cause de ces besoins urgents du diocèse, que je défends toute quête étrangère, parce que comme le dit l'Imitation de Jésus-Christ : Charitas bene ordinata incipil (4) semelipso.
Je dois aussi vous informer que les demandes d'admission à l'hôpital sont tellement nombreuses, et que la maison est déjà si remplie, qu'il est devenu impossible de répondre aux vœux et désirs de tous pour le présent, Si quelquelois les Religieuses se trouvent dans l'obligation de répondre né-
sativement aux demandes d'admission qui leur
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sont faites. ou de les remettre à plus tard, que l'on veuille bien être persuadé qu'il n'y a pas chez elles mauvaise volonté, mais bien impossibilité réelle, à raison du local, ainsi que je le constate
moi-même dans presque toutes les visites généra-
les que je Ials de cet établissement.
Je demeure bien cordialement Votre dévoué Père en Dieu,
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LETTRE APOSTOLIQUE Aux Princes et aux Peuples de l'univers LEON XIE PP
Salut et Paix dans le Selgneur
Le concert de félicitations publiques, qui à marqué d'une manière si éclatante, l'année tout entiere de Notre jubilé épiscopal, et qui vient de Fes ce voir son couronnement de l'insigne piété des Espagnols, a eu principalement ce fruit, sujet de orande joie pour Notre âme, de faire briller dans l'union des volontés et l'accord des sentiments, l'unité de l'Eglise et son admirable cohésion avec Île l'\ Suprème. On eùt dit, en ces jours, que perdant tout autre souvenir, l'univers catholique n'avait plus de pensées et de regards que pour le Vatican Ambassades de princes, affluence de pèlerins, lettres empreintes d'amour filial, cérémonies auœustes, tout proclamait hautement que lorsqu'il s'agit d'honorer le Siège Apostolique, il n'y a plus
dans l'Eglise qu'un cœur et qu'une âme. Et ces
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manifestations Nous ont été d'autant plus agréa-
bles, qu'elles rentraient pleinement dans Nos ; 'ffe vues, et répondaient pleinement à Nos efforts. Car, ; : voy guidé par la connaissance des temps et la cons- : alle cience de Notre devoir, ce que Nous Nous sommes 2 om constamment propose, ce que Nous avons infatiga- : ce ] blement poursuivi, de paroles et d'actes, dans tout d hon le cours de Notre pontificat, c’a été de Nous ratta- à leu her plus étroitement les peuples, et de mettre en rap évidence cette vérité, que l'influence du Pontificat fs rie romain est salutaire à tous égards. C'est pourquoi 1 ple Nous rendons de très vives actions de grâces, d’'a- . pres bord à la bonté divine de qui Nous tenons ce bien- 2 dan lait d'être arrivé sain et sauf, à un âge si avancé ; à ples ensuite aux princes, aux évêques, au clergé, aux ï Ji simpies fidèles, à tous ceux enfin qui, par les dé- À “F monstrations nombreuses de leur piété et de leur : ‘ SO dévouement, ont prodigué des marques d'honneur : que à Notre caractère et à Notre dignité, à Notre per- ceu: sonne une consolation vivement agréée, mal Ce n'est certes pas qu'il n'ait rien manqué à la suit joie de Notre âme. Au cours même de ces manifes- ma tations populaires, parmi ces démonstrations d'al- et d légresse et de piété filiale, une pensée obsédait no- ou tre esprit. Nous songions aux multitudes immen- tine ses qui vivent en dehors de ces grands mouve- divi ments catholiques, les unes ignorant complètement l'évangile, les autres initiées, il est vrai, au chris- tianisme, mais en rupture avec notre foi. Et cette en
pensée Nous causait, comme elle Nous cause enco-
1S agréaans Nos rts. Car, la conss sommes infatigalans tout Jus rattanettre en ’ontificat pourquoi âces, d’a- ; ce bienavancé ; rgé, aux
les dé- +t de leur ‘honneur Dtre pere
iqué à la manifesous d'’alédait noimmen-
mouvelètement Lu chris- Et cette 1se enco-
re, une douloureuse émotion. Nous ne pouvons, en effet, Nous défendre d'une afliction profonde, en voyant une portion si vaste du genre humain s'en aller loin de Nous sur une route détournée.— Or comme Nous tenons ici-bas la place de Dieu, de ce Dieu tout-puissant qui veut sauver tous les hommes et les amener à la vérité ;: comme d'ailleurs le déclin de Notre âge et les amertumes Nous rapprochent de ce qui est le dénouement de tonte vie humaine, Nous avons cru devoir imiter l'exemple de notre Sauveur et Maitre, Jésus-Christ, qui, pres de retourner au ciel, demanda à Dieu son père dans l’effasion d’une ardente prière, que ses disciples et ses fidèles fussent unis d'esprit et de cœur :
Je prie... qu'ils soient tous un, comme vous mon ‘* Père en moi, et moi en vous, afin qu'eux aussi ‘ soient un en nous.” (JEAN, XVII 21) Et parce que cette prière n’embrassait pas seulement tous ceux qui professaient alors la foi de Jésus-Christ, mais tous ceux qui la devaient professer dans la suite des temps, elle Nous est une juste raison de manifester avec assurance les vœux de Notre cœur et d'user de tous les moyens en Notre pouvoir, pour appeler et convier tous les hommes, sans distinction de nation ni de race, à l’unité de la foi divine,
Nous l’aiguillon de la charité, laquelie accourt plus rapide où le besoin est plus pressant, Notre œur vole tout d’abord vers les nations qui n'ont
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jamais rect lainbeau de l'évangile, vers celles encore Qui Ho u ibrilor CONTI leu propri incurie où contre les vicissitudes du temps; nations malheureuses entre toutes qui He Connals-:
SUrit Dus Dieu, et 'iIVent alu Sell d'une profonde
errelil Puisque tout suiut vien! de Jésu Christ,
et qu'il u“ es/ int sous le Ciel d'autre non donné aux
Hontnies, D CTI HOUS DUISSIONS ETF SUULPS, Cest
Notre vœu Île plu dent que ie tres saint Nom de
Jésus se repande rapidement sur toutes les plages re de sa bienfuisante vertu. À cet égard, l'Église n'a jamais failli à sa mission divine, Où dépense-t-elle plus d'efforts depuis vingt siècles, où déploie: elle DIus d'ardeur et de constance, que dans la diffusion de ax verité et des institutions
chrétiennes ? Aujourd'hui encore, c'est bien sou-
J vent que l'on voit des héraults de l'évangile fran. chir les mers pal Notre autorité, et s'en aller jusqu'aux extrémités de la terre; et, tous les jours, Nous supplions la bonté divine, de vouloir multiplier les ministres sacrés, Vraiment dignes du Inlhistere apostolique, ( ‘est-a dire dés oues 4 l'extension du règne de Jésus-Christ, jusqu'au sacrifice de leur bien être et de leur santé, et, s'il le faut mème,
jusqu'à lhnmolation de leur vie
Et vous, Christ Jésus, sauveur et père du genre humain, hâtez-vous de tenir la promesse que vous lÎites Jadis, que lorsque vous seriez élevé de
terre, VOUS attirerlez à Vous toutes choses. Descen-
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dez donc enfin. et montrez-vous à cette multitude
infinie, qui n'a pas encore goûte vos bienfaits,
fruits précioux de votre sang divin. Reveillez ceux qui dorment dans les ténebres u Lil les ombrt de Ja mort, aliu qu'éclairés de votre sagesse et
pénétrés de votre vertu, en vous et par vous uls ent consommés dans l'unité.
Et maintenant, voici que la nsée de cette unité mystérieuse évoque à Nos regards tous ces euples que la bonté divine a transférés depuis longtemps d'erreurs plusieurs fois séculaires aux clartés de la sagesse évangélique. Rien assurément de plus doux au souvenir, rien qui prête un plus beau sujet aux louanges de |; Providence, que ces temps antiques. où la foi divine était regardée comme un patrimoine commun, au-dessus de toutes les divisions; alors que les nations civilisées, de œtnie, de mœurs, de climats si divers, se divisaient souvent et se combattaient sur d'autres terrains, mais se rencontralent toujours unies et compactes, sur celui de la foi. C'est pour l'âme un cruel désenchantement d'avoir à se trouver dans la suite en face d'une époque malheureuse, où de funestes conjonctures, trop bien servies par des suspicions et des ferments d'inimitiés, arrachèrent du sein de l'Eglise romaine de grandes et florissantes nations. Quoiqu'il en soit, confiant dans la grâce et la miséricorde—de ce Dieu tout puissant, qui sait seul quand les temps sont mürs pour ses largesses, qui tient en sa main toutes les volontés
seul aussi
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humaines pour ies ineliner où il lui plaît, —Nous nous tournons vers ces peuples, et, avec une cha rité toute paternelle, Nous les prions et les conjurons d'effacer toute trace de division et de revenir à |
Nos regards vers l'Orient, berceau du salut pour le oenre humain. Nous l'empire d’un ardent désir,
Et tout d'abord, Nous portons affectueusement
Nous ne pouvons nous défendre de cette douce espérance que le temps n’est pas éloigné où elles reviendront à leur point de départ, ces Eglises d'Orient, si illustres par la foi des aïeux et les “loires antiques. Aussi bien, entre elles et nous, la ligne de démarcation n'est-elle pas très accentuée : bien plus, à part quelques points, l'accord sur le reste est si complet, que souvent pour l'apologie de la foi catholique, nous empruntons des autorités et des raisons aux doctrines, aux mœurs, aux rites des Eglises orientales. Le point capital de la dissidence, c’est la primauté du Pontife romain. Mais qu'elles remontent à nos origines communes, qu'elles considèrent les sentiments de leurs ancêtres, qu'elles interrogent les traditions les plus voisines du commencement du christianisme, elles trouveront là de quoise convaincre jusqu'à l'évidence que c'est bien an Pontife romain que s'applique cette parole de Jésus-Christ: Tues Pierre, et sur cette pie Te je bâlirai mon Solise. Et dans la série de
ces Pontifes romains l'antiquité en vit plusieurs
nemern On n1 iuteui l'homn
esselll
que les suffrages étaient allés chercher en Orient :
Nous = : à an premier rang Ânaclet, Evariste, Anicet, Eleu- > cha LS. :
thère, Zosime, Agathon, dont la plupart eurent urons Re cette gloire de consacrer de leur sang un gouvernir à : Fe nement tout empreint de sagesse et de sainteté.— . On n'ignore pas d’ailleurs l’époque, la cause, les ment Le uteuis de cette fatale discorde. Avant le jour où our le ee l'homme sépara ce que Dieu avait uni, le nom du désir, Siège Apostolique était sacré pour toutes les nations douce de l'univers chrétien ; et à ce Pontife romain, qu'ils elles s’accordaient à reconnaître comme le légitime suc- \ . _ FE ; Fr” ‘ glises esseur de Saint-Pierre, et partant comme le Vicaiet les ve de Jésus-Christ sur la terre, ni l'Orient, ni l'Oc-
Jus, la tuée :
ident ne songeaient à contester le tribut de leur )béissance.— Aussi, si l'on remonte jusqu'aux origi-
sur le nes de la dissidence, on y voit que Photius luiologie même a soin de députer à Rome des défenseurs de torités
sa cause : on y voit, d'autre part, que le Pape Nico-
x rites las !, peut, sans soulever d'objection, envoyer des
égats de Rome à Constantinople, avec mission
Mais d'instruire la cause du Patriarche Ignace, de qu'el- uelllür d'amples et sûres informations, et de réfécêtres, rer le tout au Siège Apostolique.”" De sorte que isines oute l'histoire d'une affaire qui devait aboutir à la Lise rupture avec le Siège de Rome, fournit à celui-ci idence une éclatante confirmation de sa primauté. Enfin, plique nul n'ignore que dans deux grands Conciles, le
el sur érie de asieurs
second de Lyon, et celui de Florence, Latins et
Grecs, d'un accord spontané et d'une voix commu-
e. CS
la Supréematie du
ne, proclamerent comme dogme, Pentife romain.
C'est à dessein que nous avons retracé ces évènements parce qu'ils portent en eux-mêmes un appel à la réconciliation et à la paix. D'autant plus qu'il Nous a semblé reconnaître chez les Orientaux de nos jours, des dispositions plus conciliantes à l'écard des catholiques, et même une certaine propension à la bienveillance. Ces sentiments se sont déclarés naguère dans une circonstance notable quand ceux des notres que la piété avait portés en Orient se sont vu prodiguer les bons ofhices et toutes les marques d'une cordiale sympathie.— C'est pourquoi Votre cœur s'ouvre À vous, qui que vons soyez, de rite grec ou de tout autre rite oriental, qui êtes sépares de l'Eglise catholique. Nous ouhaitons vivement que vous méditiez en vousmêmes ces graves et tendres paroles que Bessarion idressait à vos Pères : ‘“ Qu’aurons-nous A répon- ‘ dre à Dieu quand 1! nous demandera compte de
cette rupture avec nos frères, Ini qui pour nous rassembler dans l'unité d'un même bercail, est descendu du ciel, s’est incarné, a été crucifié ? Et quelle sera notre excuse auprès de notre postérité ? Ah ! ne souffrons pas cela, n'y donnons, ° pas notre assentiment, n'embrassons pas un parti si funeste pour nous et pour les nôtres. ”— Considérez bien ce que nous demandens, pesez-le mürement devant Dieu. Sous l'empire non pas certes de quelque motif humain, mais de la charité
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divine et du zèle du salut commun, Nous vous demandons le rapprochement et l'union : nous entendons une union parfaite et sans réserve ; car telle ne saurait être aucunement celle qui n'impliquerait pas autre chose qu'une certaine communauté de Togmes et un certain échange de charité fraternelle. L'union véritable entre les chrétiens est celle qu'à voulue et instituée Jésus-Christ, et qui consiste dans l'unité de foi et de gouvernement. [1 n’est rien d'ailleurs qui soit de nature à vous faire craindre comme conséquence de ce retour une diminution quelconque de vos droits, des privilèges de vos patriarcats, des rites et des contumes de vos Eglises respectives. Car il fut et il sera toujours dans les intentions du Siège apostolique, comme dans ses traditions les plus constantes d'user avec chaque peuple d'un grand esprit de condescendance et d’avoir égard dans une large
mesure à ces origines et à ces contumes.—Tout au ontraire que l’union vienne à se rétablir et il sera certainement merveilleux le surcroit de lustre et de grandeur qui, sous l’action de la grâce divine, en rejaillira sur vos Eglises, Que Dieu daigne entendre cette supplication que vous lui adressez vous-mêmes. Abolissez toute division entre les Eglises ; ” et cette autre : “ Rassemblez les disperses, ramenezles égarés, et réunissez-les à votre sainte église catholique at apostolique. ” Qu'il daigne vous ramener à cette foi une et sainte qui, par
le canal d'ane tradition constante, nous vient et à
vous et à nous, de l'antiquité la plus reculée, à cette foi dont vos ancêtres gardèrent inviolablement le dépôt, qu'illustrèrent à l'envi par l'éclat de leurs vertus, la sublimité de leur génie, l'excellence de leur doctrine, les Athanase, les Basile, les Grégoire de Nazianze, les Jean Chrysostome, les deux Cyrilles et tant d'autres grands docteurs, dont la œloire appartient à l'Orient et à l'Occident comme un héritage commun.
Qu'il Nous soit permis de vous adresser un appel spécial, à vous, nations Nlaves, dont les 1n10numents historiques attestent la gloire. Vous n'ignorez pas les grands bienfaits dont vous êtes redevables aux Saints Cy rille et Méthode vos Pères
dans la foi, si diones des honneurs que Nous avons Nous-mèmes, 1] V «à quelques annees, décernés a leur mémoire. Leurs vertus et leurs laborieux
olat furent pour plusieurs des peuples de
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votre race la source de Ia civilisation et du salut. là l'orIg Int de l'admirable réciprocité de
ienfaits d'une part, de piété filiale de l’autre, qui
léonA, pend uit de longs siecles, entre la Nlavonie et les Pontifes romains. Que si le malheur des emps # pu ravir à la foi catholique un gran
nom bi » (le Vos ancetres ous considérez combien serait précieux votre retour à l'unité. Vous aussi,
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# e, à cet- ‘ Nous Nous tournons maintenant vers ces peuples pu lement qui, à une époque plus récente, sous le coup d’in- Ï à louve solites renversements et des temps et des choses, ji snce de Ë quittèrent le giron de l'Église romaine. Reléguant } Grévoi- dans l'oubli les vicissitudes du passé, qu'iis élèvent 4 s deux | leur esprit au-dessus des choses huuaines, et qu'a- ï dont la vides uniquement de vérité et de salut, ils consi- | Loris derent l'Eglise fondée par Jésus-Christ. Si avec cette Eglise ils veulent ensuite confronier leurs ser nñ églises particulières, et voir à quelles conditions la sé a0- religion s'y trouve réduite, ils avoueront . sans pei- Vous | ue, qu'étant venus à oublier les traditions primius êtes | lives, sur plusieurs points et des plus importants, be À le {lux et le reflux des variations les a fait glisser LÉ -AVOTÉ D dans la nouveauté. Etils ne disconviendront pas étés -à que. de ce patrimoine de vérité que les auteurs de ce borieux | nouvel état de choses avaient emporté avec eux ples de j lors de la sécession, il ne leur reste plus guère au- " salut. une formule certaine et de quelque autorité, Bien cité de ÿ plus, on en est renu à ce point, que beaucoup ne tre, qui craignent pas de saper le fondement même sur leatvonte juüel reposent exclusivement la religion et toutes
eur des es espérances des humains, à savoir, la divinité de 1 granû lésus-Christ notre Sauveur. Parvillement, l'autonier rité qu'ils attribuaient autrefois aux livres de l’'an- 1 dué6i. cien et du nouveau Testament, comme à des ouses bras, rages d'inspiration divine, ils la leur dénient au-
le salut, jourd’hui : conséquence inévitable du droit confé.
à chacun de les interpréter au gré de son propre jugement
nie, QUE
De là. la conscience individuelle, seul guide de la conduite et seule règle de vie, à l'exclusion de tout autre : de là, des opinions contradictoires et des fractionnements multip'es, aboutissant trop souvent aux erreurs du #afuralisme où du rationalis-
me. Aussi, désespérant d'un accord quelconque
dans les doctrines, préchent:ils maintenant et prôks l'union dans la charité fraternelle, À juste
‘vons tous être unis
que Jésus-Christ a
commaudé par-dessus tout, ce qu'il a donné comme la marque de ses disciples, c’est de s'aimer les uns les autres. Mais comment une charité }.rfaite pourrait-elle cimeuter les cœurs, si la foi ne met l'unité dans les esprits ?—C'est pourquoi, il s'en est rencontré, parmi les homines dont nous parlons, esprits judicieux, et cœurs avides de vérité, qui sont venus chercher dans l'Eglise catholique la voie qui conduit sûrement au salut. Ils comprireut qu'ils ne pouvaient adhérer à la tête de l'Eglise qui est Jésus-Christ, s'ils u'appartenalent au corps de Jésus-Christ qui est l'Eglise ; ni aspirer à posseder jamais dans toute sa pureté la foi de Jésus- Christ, s'ils en répudiaient le magistère légitime, confié à Pierre et à ses successeurs. Ils comprirent, d'autre part, que dans la seule Eglise romaine se trouve réalisée l’idée, reproduit le type de la véritable Eglise, laquelle est d'ailieurs visible à tous les yeux par les marques extérieures dont Dieu, son auteur, a eu soin de la revêtir. Et plusieurs
‘uide asion oires trop nalisnque
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d'entre eux, doués d’un jugement pénétrant et d'u-
ne sagacité merveilleuse pour scruter l'antiquité, surent mettre en lumière, par de remarquables écrits, l’apostolicité non interrompue de l'Eglise romaine, l'intégrité de ses dogmes, la constante uniformité de sa discipline. Devant l'exemple de ces hommes, c’est Notre cœur plus encore que Notre voix qui vous fait appel, frères bien-aimés, qui, depuis trois siècles déjà, êtes en dissidence ee Nous sur la foi chrétienne ; et vous tous, qui que vous soyez, qui pour une raison ‘11 pour une autre, vous êtes séparés de Nous,. “ raliions-nous ‘tous dans l'unité de la foi et de la connaissance “du Fils de Dieu”. (EPx. IV. 13) Souffrez que Nous vous tendions affectueusement la main, et que Nous vous convions à cette unité qui ne lit jamais défaut à l'Eglise catholique, et que rien ne lui pourra jamais ravir, Depuis longtemps cette commune mère vous rappelle sur son sein ; depuis longtemps tous les catholiques de l'univers vous attondent, avec les anxiétés de l’amour fraternel, afin que vous serviez Dieu avec nous, dans l'unité d'un mème Evangile, d'une même foi, d'une même espérance, dans les liens d’une parfaite charité. Pour clore l'expression de Nos vœux au sujet de l'unité, il Nous reste à adresser la parole à tous ceux, sur quelque point de la terre qu'ils se trouvent, qui tiennent si constamment en éveil Nos pensées et Nos sollicitudes : Nous voulons parler des catholiques que la profession de la foi romaine
| à je
assujettit au Siège Apostolique, comme elle les tient unis à Jésus-Christ. Ceux-là, Nous n'avons pas besoin de les exhorter à l'unité de la sainte et véritable Eglise ; car la bonté divine les en a déjà rendus participants. Cependant, Nous devons les avertir de redouter les périls qui s’aggravent de toutes parts et de veiller à ne point perdre, pa négligence et inertie, ce suprême bienfait de Dieu. Pour cela qu'ils s’inspirent des enselgnements que Nous avons nous-mêmes adressés aux nations catholiques, et en général et en particulier, et qu'ils y puisent, selon los circonstances, des principes pour leurs sentiments et des règles pour leur conduite. Par-dessus tout, qu'ils se fassent une loi souveraine de se plier, sans réserve et sans défiance, de oyand cœur et d'une volonté prompte, à tous les enseignements et à toutes les prescrip'ions de l’E-
olise
À ce sujet, qu'ils comprennent combien il a été funeste à l'unité chrétienne, que des idées fausses, en si grand nombre, aient pu obscurciret effacer même dans beaucoup d’esprits la véritable notion de l'Éolise. L'Eolise, de par la volonté e l'ordre de Dieu, son fondateur, est une société parfaite en son venre : société, dont la mission et le rôle sont de pénétrer le genre humain des préceptes et des institutions évangéliques, de sauvegarder l'intécrité des mœurs et l'exercice des vertus chré-
tiennes, et par là, de conduire tous les hommes à
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tte félicité céleste qui leur est proposée. Et parce qu'elle est une société parfaite, ainsi que Nous l'acons dit, elle est douée d’un principe de vie qui ne lui vient pas du dehors, mais qui a été déposé
en elle par le même acte Ge volonté qui lui don-
nait sa nature. Pour la mème raison, elle est investie du pouvoir de faire des lois, et, dans l'es cive de ce pouvoir, il est juste qu'elle soit libre, comme cela est juste d'ailleurs pour tout ce qui peut, à quelque titre, relever de son autorité. Cette liberté, toutefois, n'est pas de nature à susciter des rivalités et de l’antasonisme : car l'Eglise ne brieue pas la puissance, n'obéit à aucune ambition mais ce qu'elle veut, ce qu'elle p:ursuit uniquement, c'est de sauvegarder parmi les hommes l'exreice de la vertu et par ce moyeu d'assurer leur salut éternel. Aussi est-il dans son caractère d'user de condescendance et de procédés tout maternels. Bien plus, faisant la part des vicissitudes de haque société, il lui arrive de relâcher l'usage de ss droits: ce qu'attestent surabondamment les conventions passées souvent avec les différents Etats.
Rien n'est plus éloigné de sa pensée que de vouloir empiéter sur les droits de l'autorité civiie ; mais celle ci, en retour, doit être respectueuse des
de l'Eglise, et se garder d'en usurper la moindre part.—ÆEt si maintenant Nous considerons ce qui se passe de notre temps, quel est le courant jui domine ? Tenir l'Eglise en suspicion, lui pro-
Th
diguer le dédain, la haine, les incriminations odieuses, c'est la coutume d'un trop grand nombre ; et ce qui est beaucoup plus œTrave, Cest qu'on épulise tous les expédients et tous les efforts pour la mettre sous ie joug de l'autorité civile. De à, la confiscation de ses biens et la restriction de ses libertés ; de là, des entraves à l'éducation des aspirants au sacerdoce, des lois d'exception contre le clergé, la dissolution et l'interdiction des sociétés religieuses, auxiliaires si précieux de l'Eglise ; de là, en un mot, une restauration, une recrudescence méme de tous les principes et detous les procédés récaliens, Cela, c'est violer les droits de l'Eglise ; c'est en même temps préparer aux sociétés de Jamentables catastrophes, parce que c'est contrarier ouvertement les desseins de Dieu. Dieu, eu eflet, créateur et roi du monde, qui dans sa haute providence, a proposé au gouvernement des sociétés humaines et [a puissance civile et a puissance sacrée, a voulu, sans doute, qu'elles fussent distinctes, mais leur a interdit toute rupture et tout conflit; ce n’est pas assez dire ; la volonté divine demande, comme d’ailleurs le bien général des sociétés, que le pouvoir civil s'harmonise avec le pouvoir écclésiastique. Ainsi, à l'Etat, ses droits et ses devoirs propres : à l'Eglise, les siens ; mais entre l’un et l’autre, les liens d’une étroite concorde. —Par là, on arrivera surement à supprimer le malaise qui se fait sentir dans les rapports de l'Eglise et de l'Etat,
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malaise funeste à plus d'un titre, et si doulourenx à tous les bons. On obtiendra pareillement que, sans confusion ni séparation des droits, les citoyens
rendent à César ce qui °si à César et à Dieu re qui est
à Diru.
Un autre péril grave pour l'unité, c'est la secte aconnique : puissance redoutable qui opprime depuis longtemps ies nations, et surtout les nations catholiques. Fière jusqu'a l'insolence, de sa force ses ressources, de ses succès, elle met tout en œuvre, à la faveur de nos temps si troublés, pour lermir et étendre partout sa domination. Des retraites ténébreuses où elle machinait ses embüches voici qu'elle fait irruption dans ie grand jour de nos cités ; et, comme pour jeter un défi à Dieu, c'est dans cette Ville mème, capitale du monde catholique, qu'elle a établi son siège. Ce qu'il y a surtout
de déplorable, c'est que, partout où elle pose ie pied, elle se glisse dans toutes Les classes et toutes les institutions de l'Etat pour arriver, s'il était possible, à se constituer souv:rain arbitre de toutes choses. Cela est surtout déplorable, disons-Nous,
car, et la perversité de ses opinions, et l'iniquité
de ses desseins sont flagrantes. Sous couleur de
revendiquer les droits de l'homme et de réformer la société, elle bat en brèche les institutions chrétiennes ; toute doctrine révélée, elle la répudie
les devoirs religieux, les sacrements, toutes ces choses augustes, elle les blâme comme autant de superstitions ; ou mariage, à la famille, à l'éduca-
Re
tion de la jeunesse, à tout l'ensemble de la vie publique et de la vie privee, elle & eflorce d'enlever leur caractère chrétien, comme aussi d'abolir dans l'âme du peuple tout respect pour le pouvoir divin et humain. Le culte qu'elle prescrit, c'est le culte de la nature ; et ce sont encore les principes de Îa
nature qu'elle propose comme seule mesure et seu-
le régle de Ja vérité, de l'honnèéteté et de la Justice.
Par là, on ie voit, l’homme est poussé aux mœurs et aux habitudes d'une vie presque paienne, si tant est que le surcroitet le raffinement des séductions ne le fassent pas descendre plus bas
Quoique, sur ce point, Nous ayons déjà donné ailleurs les plus graves avertissements. Notre vigilance apostolique Nous fait un devoir d'y insister et de dire et de redire, que, contre un danger si pressant, on ne saura jamais trop se prémunir. Que la clémence divine déjoue ces néfastes desseins. Mais que le peuple chrétien comprenne qu'il faut en finir avec cette secte, et secouer une bonne fois son joug déshonorant : que ceux-là y mettent plus d’arleur, qui en sont plus durement opprimés, les Italiens et les Français. Nous avons déjà dit Nous-mèmes quelles armes il faut employer et quelle tactique il faut suivre dans ce coinbat : Ja victoire du reste n'est pas douteuse, avec un chef comme Celui qui put dire un jour : Moi j'ai vaincu le monde. (JEAN XVI. 38.)
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nées à l'unité de la foi, on verrait affiner, avec d'efficaces remèdes pour les maux, une merveilleuse surabondance de biens. Nous voulons eu indiquer les principaux.
Nous commençons par ce qui touche à la dignité et au rôle de l'Eglise. L'Eglise reprendrait le rang d'honneur qui lui est dû ; libre et respectée, elle poursuivrait sa route, semant autour d'elle la vérité et la grâce. Il en résulterait pour la 50ciété les plus heureux effets : car, établie de Dieu pour instruire et guider le genre humain, l'Eglise peut s'employer plus efficacement que personne à faire tourner au bien comman les plus profondes transformations des tera1ps, a donner la vraie solution des questions les plus compliquées, à promouvoir le règne du droit et de la justice, fondements les plus fermes des sociétés.
Ensuite, il s’opérerait un rapprochement entre les nations, chose si désirable à notre époque pour prévenir les horreurs de la guerre —Nous avons devant les yeux la situation de l'Europe. Depuis nombre d'années déjà, on vit dans une paix plus apparente que réelle. Obsédés de mutuelles suspicions, presque tous les peuples poussent à l’envi
leurs préparatifs de guerre. L'adoles ,cèt âge inconsidéré, est jetée, loin des « et de la direction paternelle, au milieu d “ers de la vie militaire. La robuste jeunesse est ravie aux tra-
vaux des champs, aux nobles etudes, au commerce,
aux arts, et vouée pour de longues années au métier des armes, De là d'énormes dépenses et l'épuisement du trésor public ; de là encore, une atteinte fatale portée à la richesse des nations, comme à la fortune privée ; et on en est au point que l'on ne peut porter plus. longtemps les charges de cette paix armée, Nerait-ce donc là l'état naturel de la société ? Or, impossible de sortir de cette crise, et d'entrer dans une ère de paix véritable, si ce n'est par l'intervention bienfaisante de Jésus-Christ. Car, à réprimer l'ambition, la convoitise, l'esprit de rivalité, ce triple foyer où s'allume d'ordinaire la guerre, rien ne sert mieux que les vertus chrétiennes, et surtout la justice. Veut-on que le droit des gens soit respecté, et lu religion des traités inviolablement gardée : veut-on que les liens de la fraternité soient resserrés et raffermis : que tout le monde se persuade de cette vérité, que la Justice éleve les nations. (PROvV. XIX. 34)
A l'intérieur, la rénovation dont Nous parlons donnerait à la sécurité publique des garanties plus assurées et plus fermes que n'en peuvent fournir les lois et la force armée. Tout le monde voit s'aggraver de jour en jour les périls qui menacent la vie des citoyens et la tranquillité des Etats : et à qui pourrait douter de l'existence des factions séditieuses, conspirant le renversement et la ruine des societés, une succession d'horribles attentats a dû certainement ouvrir les yeux. Ils'agite au-
ho
jourd’hui une double question: la question sociale et la question politique, et l'une et l'autre assurément fort graves. Or, pour les résoudre sagement et conformément à la justice, si louables que soient les études, les expériences, les mesures prises, rien ne vaut la foi chrétienne réveillant dans l’âme du peuple le sentiment du devoir et lui donnant le courage de l’accomplir.—C'est en ce sens qu'il n'y a pas longtemps, Nous avons spécialement traité de la question sociale, Nous appuyant tout à la fois sur les principes de l'Evangile et sur ceux de la raison naturelle.
Quant à la question politique, pour concilier la liberté et le pouvoir, deux choses que beaucoup confondent en théorie et séparent outre mesure dans la pratique, l'enseignement chrétien a des données d’une merveilleuse portée. Car ce principe incontestable une fois posé, quelle que soit la forme du gouvernement, l'autorité émane toujours de Dieu, la raison, incontinent, reconnait aux uns le droit légitime de commander, impose aux autres le droit corrélatif d'obéir. Cette obéissance d'ailleurs ne peut préjudicier à la dignité humaine, puisque, à proprement parler, c’est à Dieu que l'on obéit plutôt qu'aux hommes ; et que Dieu réserve ses jugements les plus rigoureux À ceux qui commandent, sils ne représentent pas son autorité. conformément au droit et à la justice. D'autre part, la Hberté individuelle ne saurait être suspecte ni odieuse à personne. Car absolument inoffensive,
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elle ne s'éloiwnera pas des choses vraies, justes, en harmonie avec la tranquillité publique. —Enfin, si l'on considère ce que peut l'Eglise, en sa qualité de mère et médiatrice des peuples et des gouvernants, née pour les aider les uns et les autres de
son autorité et de ses conseils, on comprendra com-
bien il importe au salut commun que toutes les nations se résolvent à adopter, sur les choses de la foi chrétienne, un mème sentiment et une même prof-ssion.
Pendant que Notre esprit s'attache à ces pensées, et que Notre cœur en appelle de tous ses vœux la réalisation, Nous voyons là-bas, dans le lointain de l'avenir, se dérouler un nouvel ordre de choses: et Nous ne connaissons rien de plus doux que la contemplation des immeuses bienfaits qui en seraient le résultat naturel. L'esprit peut à peine concevoir le souflle puissant qui saisirait soudain tontes les nations, et les emporterait vers les sommets de toute grandeur et de tonte prospérité, alors que la paix et la tranquillité seraient bien assises, que les lettres seraient favorisées dans leur progrès, que parmi les agriculteurs, les ouvriers, les industriels, il se fonderait sur les bases chrétiennes que nous avons indiquées. de nouvelles sociétés capables de réprimer l'usure, et d'élargir le champ des travaux utiles
La vertu de ces bienfaits ne serait pas resserrée aux confins des peuples civilisés, mais elle les franchirait et s'en irait au loin, comme un fleuve
snrmiegnpentetiiinne
d'une surabondante fécondité. Car, il faut considérer ce que Nous disions en commençant, que des peuples infinis attendent, d'âge en âge, qui leur porlera la lumière de la vérité et de la civilisation, Sans doute, en ce qui concerne le salut éternel des peuples, les conseils de la sagesse divine sont cachés à l'intelligence humaine : toutefois, si de malheureuses superstitions règnent encore sur tant de plages, il faut l’imputer, en grande partie, aux querelles religieuses. Car autant que la raison humaine en peut juger par les événements, il parait évident que c'est à l'Europe que Dieu a assigné le role de répandre peu à peu sur la terre les bienfaits de la civilisation chrétienne. Les commencements et les progrès de cette belle œuvre, héritage des siècles antérieurs, marchaient à d'heureux accroissements, quand soudain, au seizième siècle, éclata la discorde. Alors la chrétienté se déchira elle-même dans des querelles et des dissensions ; l'Europe épuisa ses forces dans des luttes et des guerres intestines : le cette période tourmentée, les expéditions apostoliques subirent le fatal contre-coup. Les causes de la discorde étant à demeure parmi nous, quoi de surprenant qu'une tres graude partie des hommes s'adonnent encore à des coutumes inhumaines et à des rites réprouvés par la raison ? Travaillons donc tous, avec une égale ardeur, à rétablir l'antique concorde au profit du bien commun. A Ia restauration de cette concorde, aussi bien qu'à la propagation de l'évangile,
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les temps que nous traversons semblent éminemment propices; car jamais le sentiment de la fraternité humaine n'a pénétré plu: avant dans les âmes, et jamais aucun âge ne vit l'homme plus attentif à s'enquérir de ses semblables pour les connaitre et les secourir: jamais non plus on ne franchit avec une telle célérité les immensités des terres et des mers: avantage précieux non seulement pour le commer:: et les explorations des savants, mais encore pour la diffusion de la parole divine.
Nous n'ignorons pas ce que demande de longs et pénibles travaux l’ordre de choses dont Nous voudrions la restauration : et plus d’un pensera peut-être que Nous donnons trop à l'espérance et que Nous poursuivons un idéal qui est plus à souhaiter qu'a attendre Mais Nous mettons tout notre espoir et toute notre coufiance en Jésus-Christ, Sauveur du genre humain, Nous souvenant des grandes choses que put accomplir autrefois la folie de la Croix et de sa prédication, à la face de /a sagesse de ce monde, stupéfaite er confondue.
Nous supplions en particulier les princes et les gouvernants, au nom de leur clairroyance politique et de leur sollicitude pour les intérêts de leurs peuples, de vouloir apprécier équitablement Nos desseins et les seconder de leur bienveillance et de leur autorité. Une partie seulement des fruits que Nous attendons parvint-elle à maturité, ce ne
ae
serait pas un léger bienfait, au milieu d'un si
mra- rapide déclin de toutes choses, quand le malaise es à du présent se joint à l’appréhension de l'avenir. us ne Le siècle dernier laissa l'Europe fatiguée de Les ses désastres, tremblant encore des convulsions qui ne . l'avaient agitée, Ce siècle, qui marche à sa fin, ne es x pourrait il pas en retour transmettre comme un le- héritage, au genre humain, quelques gages de con- Les corde et l'espérance des grands bienfaits que prole met l'unité de la foi chrétienne.
Qu'ii daigne exaucer nos vœux, ce Dieu riche
. en miséricorde, qui tient en sa puissaace les temps 8° et les heures propices, et que, dans son infinie Le bonté, il hâte l’accomplissement de cette promesse 7 de Jésus-Christ: “ I] n’y aura qu'un seul bercail 4 et qu'un seul pasteur.” Fe! unum ovile et unus pasie tor. (JOAN X. 16.) à Donné à Rome, près Saint-Pierre, le XXe jour + de juin de l’année MDCCCXCIV, de Notre Ponti- _ ficat, la XVIIe.
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CIRCULAIRE AU CLERGE
Communiquent les sujets des Conférences bour 1896, el les sujets d'examen.
(| EVÉCHÉ DEs TRoIs-RIVIÈRES, l 6 Janvier 1895.
Bien Chers Coopérateurs,
La présente est pour vous communiquer les su- Jets que vous aurez à traiter dans les conférences ecclésiastiques de cette année. Vous les trouverez à la suite de cette lettre. La première rénulon, ou celle de l'hiver, devra avoir lieu le 7 mars : et celle de l'été, le 19 septembre, Je dois vous rappeler que c'est un devoir d'assister à la conférence et d'y arriver bien préparé, c'est-à-dire après avoir étudié soigneusement les questions qui doivent y être résolues. Personne ne doit s'exempter de ce travail, et si pour des raisons graves, quelques uns d’entre vous sont empêchés de se rendre à la conlerence, ils doivent dans ce cas transmettre leurs reponses écrites à Monsieur le Président, Je veux que Messieurs les Présidents tiennent strictement à cette règle. C’est de cette manière que jes conférences seront réellement utiles et produiront les résultats que nous avons lieu d'en attendre.
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les jeunes prêtres, dans la théologie dans la théologie
Les sujets d'examen pour en 1895, seront les suivants :
morale le traité De Panitentia ; dogmatique, le traité De Gralia.
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Je demeure bien cordialement,
Monsieur,
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Titius a pluribus jam sanis sui famulatûs ï obsequia fidelissime prææstat viro nobili et prædivi- 5 ti, a quo congraum salarium aceirit. Fit autem ut dominus, benevolentie et œrati animi Causa, s. quadam die Titio ex animo promittat, se idem sti-
É. pendium illi semper fore erogaturum, licet morbo vel senio confectus a famulatn cessare aliquando cogendus foret, quam promissionem libentis<ime Titius acceptat.
[Interim res familiaris domini ob extraordinarios sumptus, quibus factus est obnoxius, notabilem passa est imminutionem. Huie reparando damno salarium etiam famulo minuendam uotabiliter dominus censuit et Titium ea de re monuit, relicta ipsi libertate alium sibi, si vellet, dominum procurandi. Titius autem aetate jam provectus et dificultate alium benevolum inveniendi receploren motus, in prioris domini famulatu persistit : sed exillius pecuniis sibi compensat in singulos aunos, quod fuerat subtractum. [Id autem bonâ
Gide licitum putat, ob promissionem sibi factam ct
”ae
pus Par
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a se acceptatam, quod idem perpetuo salarium sibi
et alendtæ famili congruum esset recepturus.
Quéeritur : 1. Qualis el quanta sil obligalio promis:
sionis semel acceplalæ À
2, Quas ob rausas resset vis promissionts Jum aeCcep
lata £ 3. Utrum Titio licita in casu fuerit oceulla com
pensalio ; el si secus, an que intereà bonû fide a domino
subtraxit, teneatur restituere cum possit #
IT
Pralus, vir eælebs et valdé dives, Caium juvenern bene moratum, quem e saero fonte susee: perat, magno prosequitur amore. Huic in b'nevolentiæ signum et ut mediocritati status illius simul prospiciat, dono dat domum satis amplam et aliquot insuper schedas mensarias nulli ins riptas ; qu&æ omnia grati animi sensu excipit Caius et statim una cum familia domum inhabitat.
Conveniunt autem simul de publico instrumento, quod a jure civili ad donationis validitatem exigitur quam primum conficiendo Mox autem Paulus, inopinato morbo correptus, intestatus moritur. Statim ejus frater hæreditatem adit et innixus artieulo codicis ÆCaïum in judicio convenit, eique nullitatem donationis opponit et per judicis sententiam domum Caïo prius donatam sibi habet. Caïus tamen schedas a Paulo habitas et ab ejus htærede ignoratas sibi retinet. Quin imo, cum ab eodem Paulo ante
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‘0 levem pecumiæ summam recepisset nowmêne im mensa nummaria (bancu) ad \ depenendam, neque hanc haeredi restituit,
ut jacturam domus occulte compense.
Queæritur : 1. An validi sint contractus inili sine forma, que a jure civili ul essentialis exiorilur ?
9. Anheœres Pauli potuerit in conscientia nullitatem donationis Caïo opponere ?
3 An livuat Caïo schedus sibi relinere *
An etiam de jartura domus se occulle compen
sare ?
[IT
Quomodo sint intelligenda verba Sti Marci, c. VIII, v. 69 :
Amen dico vobis quia sunt quidam de hic slantibus qui non gustabunt mortem donec rideant regnum Dei
ventiens in virlule.
MENSE SEPTEMBRI.
Titius noscens, se ab avunculo hæredem institutum fuisse, cum onere tamen tradenui Caïo consobrino legati titulo domum magni pretii, post testatoris mortem cum notario convenit de testamento celando, ad hoc ut solus integram ab inte:tato adiret hæreditatem. Hujusmodi domum à se
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mn DE prius ampliatam #1 in commodiorem elegantioremque lormam redactain Titius locando exteris in Urbem adventantibus, ingens sibi lucrum captabl
Entereà Caius mercator multo tære alieno gravatus adversam experiebatur fortunain, quam pre: tio domus ex legato tradendie facile a se propulsasset Hire Caii infortunia non latebant Titium, qui putans quinque millia libellarum is avertendis sufficere totidem suppeditavit. Veram cum he, quie pretium domus non æquabant, C'aii necessifatibus sublevandis imparit essent, miser conso: brinus bonis tandem cedere conctus fuit. Cao n egestatem eum familia redacto et opem a Titio petenti, hie nonnisi ex charitate, ut ipse protestabatur. eidem aliquoties sabveniebat. Notarius qui omnia noverat, a confessario impulsus Titio decliravit, se, nisi rem cum Caio componeret, testamentum adesse declaraturum. Timens ille famiv jacwio ad cumdem confessarium 1%
turam simul eum not:
accessit, ut quid sibi faciemdum esset cognoseel Confessarius proinde secum quibrit
lo Quosnamn fructus praler ren possessor male fidei restituere debeat et de quibus tn re Jartis expensis Se possit compensaré £
90 Utrum teneatur etiam ad reparanda quæcumque damna, que dominus tn ceteris negotiis ob rent injuste retentam passus sil ?
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(= A ‘à Il p° Albertus, exercltis spiritualibus vacans el
iotius anteactæ vitie conlessionem instituens, hic
præter alla candide aperit:
PORN A ES
a- LE ; Adolescens Caio diviti negotiatori per aliquot el à aunos cum duobus aliis famulatumn præstiti. Conui Fe ventione nobiseum inità, singult centum cireiter lis Ê libellas, totidem exiguis furtis, eidem surripuimus. ?C; ; Decursu temporis ab alio ejusdem weneris negotiasi- Ê Lore et mei domini &æmulo, qui valde utile negotium sO* meditabatur, mandatum habui corrumpendi quas- 410 Fe den Caii merces ; quod executus sum pro pautà tio quingentarum libellarum mercede, quie mihi stata- tim persolutiæ fuerunt, Ex pecuniis hace ratione qui comparatis, fortuna semper favente, avzotiationem la- suscepi, ex quâ non mediocre lucruin feu Equien- dem pœnituit me alhiquando istor ur quiet o1; sed jac- centum tantum libellas furto subla':: do:aino resum itui, nunquam vero, Qquæ pro munuutiexecutione ret. recepeTam.
Ë Nunce angor animo et ut consuientiit pace Lale d fruar ad omnia sum paraius, €0 vel magis quod Is se 4 Dei bonitatem priceteris, quos in malo socios ha-
; bui, expertus sim. Nam ille negotiator à quo man-, ique è datum habui, graviora exindè infortunia est pasjuste ’ sus ; socios vero furti semper pauperrimos cognovi.
Fe His auditis, confessarius secum quærit ;
lo Quibusnam in casibus ex pluribus ad alterius
D ce
se
damnum cooperantibus singuli teneantur solidaria restitutionis obligalione ?
20 Quisnam ordo ënler hujus mout cooperalores
"+ T'hie
servandus Si ?
30 Quid Alberto respondendum ?
Ostendendum quomodo intelligi debeant sequentia verba Sti Ambrosii (Lib. 5, in Lucam, Cap. 6) quæ leguntur in octava lectione Oficii de
communi plurimorum Martyrum, secundo loco : RÈVE l Beari pauperes quia vestrum est resnum Dei. Qua- Euor tantum beatitudines sanctus Lucas Dominicas posuil, octo vero sanclus Mattheus ; sed in tillis octo islæ quabuor sunt, et in quatuor ustis le velo. Hic enim qua- Mani uor velut virtutes amplexus est cardinales, ille in lis le Tr octo MYSLICUM NUMNErUM reseravit. Pro octavu enim rase multi inscribuntur Psaimi et mandatum accipis octo tllis Veui # parlen dure, forlasse benedictionibus. Sicul entim spet ture ' nostræ oclava perfectio est, ila oclava stmma virtulum apres est. de sc Fiat per scrutinium electio Secretarii. plus + L. KE. Epus TRIFLUVIANUS. port:
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(Evécaé pEs TRoIs-RIVIÈRES.
l 18 janvier 1895.
sein, de
RÉVEREND MONSIEUR,
ut ut, ua Une copie d'une requête au sujet des écoles du a “ Manitoba et du Nord-Ouest vous est adressée par ve 5 le Très Révérend Père J. Allard, O. M. FE, adminisain :. trateur de l’Archidiocèse de St. Boniface, Manitoba. illis à Veuillez en prendre connaissance et en faire la lecspei F. iure à vos paroissiens dès le premier dimanche um i: après sa réception. Je vous demande avec instance
de solliciter, par les moyens que vous jugerez les
plus efficaces, la signature de tous vos paroissiens.
Vous certifierez, au bas de la dernière feuille
(US. à portant les signatures, et sous Votre nom, que * les
signatures et les marques de ceux qui n'ont pas sû signer, sont authentiques.”
J'ai confiance que vous prendrez à cœur le
succès de cette démarche dont l'importance et la
Ole
eravité s'imposent à votre zèle el à votre charite. Cette requête ainsi que les feuilles portant les sionatures devront être expédiées avant le 15 fevrier prochain, à Mgr. J. T. Duhamel, Archevêché, Ottawa, Out.
Je demeure, Cher Monsieur, Votre dévoué serviteur, + L. F. Ev. pes TRoIS-RIVIÈRES.
N. B.--La circulaire ci-dessus à déjà été adressée à Messieurs les Curés du diocèse dans le cours de janvier dernier. Je l'ai fait réimprimer avec Îles documents qui s’y rattachent, sur le format ordinaire de mes mandements et j'en fais adresser une
copie à tous les prêtres du diocèse, afin que ces lettreset requête puissent entrer dans le cinquième volume des documents épiscopaux et y être plus sûrement conservées.
+ L. F. Ev. pes TRoIS-RIVIÈRES
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( ARCHEVÊONÉ DE ST, BONIFACE, | 13 Novembre 1894,
A Son EMINENCE, MONSEIGNEUR ELZEAR ALEXANDRE TASCHEREAU, CARDINAL ARCHEVÊQUE DE QUÉBEC,
Et aux Illustrissimes Archevéques et Eviques du Dominien Canadien.
ÉuINENCE, REVERENDISSIMES ET ILLUSTRISSIMES SEIGNEURS,
[Le bon Dieu ayant permis que notre Reverendissime Métropolitain nous laissât pour un monde meilleur, dans le temps où nous avions le plus besoin de ses conseils et de sa orande influerce, Nous, ses suffragante et l'Administrateur de son Archidiocèse, sommes accablés de la plus grande tristesce, Elle nous vient surtout de ce que malgré la bienveillante assistance que vous nous avez accordée avec tant d'unanimité, nos Gouvernements persistent à maintenir des lois contraires à nos plus légitimes libertés, à n08 droits garantis an nom même du Sa Majesté, lors de notre annexion au Canada, Votre appui, Eminentissime et Reverendissimes Seiuneurs, à été pour notre regretté Métropolitain une de ses dernières consolations ici bas, et nous, encouragés par vos boutés, nous nous tournons de nouveau vers Votre Emiuence
et Vos Grandeurs, les priant instamment de daigner encore
nous tendre une main secourable pour que notre commune démarche ne soit pas sans effet,
Nos adversaires ont prétendu que le clergé seul protestait contre les lois liberticides que nous subissons et que les laïques les acceptaient volontiers. Nos catholiques du Manitoba et du Nord-Ouest n’ont cessé de protester contre cette fausse assertion chaque fois qu'ils en ont eu l’occasion, De plus nous voyons par ies journaux que sans aucune initiative de notre part, une nouvelle requête serait adressée an Gouverneur Général en Conseil, dans le but sans doute, d'appuyer l démarche de l'Episcopat canadien en faveur des catholiques de Manitcba et du Nord-Ouest. Mais ne voyant pas que quelqu'un s'occupe de faire circuler la dite pétition, nous prévoyons qu'elle passera inaperçue, que très peu la signeront et que nos adversaires en tireront un argument contre nous,
Après réflexion et prières faites et en avoir conféré avec le clergé et les laïques instruits, que nous avons eu oc casion de voir tant au Manitoba qu'au Nord-Ouest, nous nous sommes décidés à adopter la requête dont copie vous est envoyée,
Nous vous prions instamment, Eminentissime et Reverendissimes Seigneurs, d'appuyer cette pétition de votre approbation en chargeant vos Curés où missionnaires de la faire cireuler eu signer, fpar eux-mêmes ou par l'intermédiaire de personnages bien choisis, prêtres ou laïques, Il est probable que bon nombre de protestants honnêtes ne se refuseront pas à la signer. Car il ne faut pas se faire illusion, nos adversaires obéissent à nn mot d'ordre suivi partout. Ce u’est pus seulement aux écoles catholiques du Manitoba et du Nord-Ouest qu'ils en veulent, ils commencent par nous,
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parce qu'ils voient notre faiblesse, mais leur but c'est de faire disparaître tout culte, de détrôner Dieu lui-même et sous prétexte de neutralité dans les écoles, ils finiront par ne pas même autoriser les livres où se trouve le nom de Dieu.
Par ce nouveau et puissant secours que vous nous accordez, vous contribuerez, Eminentissime et Reverendissimes Seigneurs, à éloigner de vos diocèses et dn Canada tout entier, le mal qu'on veut nous faire ; vous aurez un titre de plus à nos remerciements et à la reconnaissance de nos
dulises, ce sera aussi un lien de de charité et d'union de plus entre vos diocésains et tous les canadiens, chrétiens et catholiques,
Comptant sur votre appui, Eminertissime et Reverendissimes Seigneurs, nous sous disons de Votre Etninence, et de Vos Grandeurs.
Les très humbles et reconnaissants serviteurs
En Jésus-Christ et Marie Immaculée,
+ ViraAL GRANDIN, Ev, de St Albert, O. M 1.
+ Paur Durreu, O. M. I. Ev. de New-Wesiminster,
+ Euize GRrouaRp, Ev. d'Tbora, Vic.-Apost.
d'Athabasca-Mackenzie, O, M. I.
+ AcBerr PascaL, Ev, de Mosinonolis, Vic, Apost. de Saskatchewan, O. M...
+ Isipore CLur, O. M. I. Ev. d’Arindèle,
J. ALLARD, O. M. I,, Adminis’rateur A postolique de l’Archidiocèse de St. Boniface,
RÉVÉREND ET CHER MONSIEUR
Muni de la permission de votre digne Evêque, je prends la respectuense liberté de vous expédier avec les présentes la copie d'une requête en faveur des Ecoles Catholiques du Manitoba et du Nord-Ouest Canadien, adressée à Son Excel lence le Gouverneur-Général en Conseil, Cette Requéen'est qu'un résumé des principes et demandes contenus duns celle que Nos Seigneurs les Arehevêques et Evéques du C'anada, adressaient aux Autorités F'édérales en Avril dernier : et je viens aujou:d'hui, au nom des Evêques suliragants el de tous les catholiques de la Province Ecelésiastique do St
joniface, ainsi qu’en ‘on prepre nom com Administrateur de St, Boniface, solliciter uvee imstance votre puissant concours et la signature de "ous VOS bons paroissiens, dans le but 10 de donner un dés at: sol nnel à la réponse déloyale et perfide du Gouvernement Greenway à la Requête des Catholiques de Manitoba et à l'Ordre de Son Excellence le Gouverneur Général en Conseil ; 20 de prouver qu'en mutièe d'éducation lex catholiques du Dominion ne pensent pas antrement que leurs Evêques, comme ils en ont été accusés faussement : 3o d'obtenir justice de l'Exécutif Fédéral, C'est ce que nous font espérer les nouvelles reçues directement d'Angleterre, au sujet de l'appel au Conseil Privé.
Monseigneur Taché disait qu'ilne pourrait pas considérer
cette grave question comme réwlée tant qu'elle ne laura pas
été dans le sens de la justice,
appe à pr lique de 8’ Rév sissi char par
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Tous les catholiques de la Puissance sont actuellement appelés à prendre part à cette importante démarche, destinée à préparer le triomphe do l4 cause Sacrée des Ecoles Catholiques de l'Ouest Canadien, mais à la condition de s'unir et de s'organiser, Comme moyen plus efficace je me permets, Révérend Monsieur, la suggestion suivante: que vous choisissiez quelques hommes intelligents et bien disposés, les chargiez immédiatement de parcourir les rangs de la paroisse pour recueillir les signatures, et vous les remettre sans délui,
Je suis avec respect et recorinaissance,
Votre dévoué serviteur en N -$.et M, I.
J, AcLLARD, O.M.I.
Administrateur de l'Archidiocès: de St, Boniface, Man.
{ ARCIHEVÈCHÉ D'OTTAWA, l 10 Janvier 1895,
À SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR.GÉNÉRAL EN CONSEIL, Qu'il Plaise à Votre Excellence,
Nous soussiwnés, Catholiques de la Puissance du Canada et loyaux Sujets do Sa Majesté, demandons respectueusement la permission d’ezposer :
Que durant la session parlementaire de 1894, une Pétition demandant le redressement des griefs dont souffrent les
OT ce en matière scolaire, et si-
Archevéque de Québec t Evêques du Canada,
Catholiques de l'Ouest Canadien, gnée par on Eminence le Cardinal Archevéques €
et par tous les autres Excellence le Gouverneur Général en
fut présentée à bon
aux membres du Sénat et aux membres de la
Conseil,
Chambre des Communes.
Dans un langage digne el vrai, l'Episcopat canadien
droits des Catholiques et leurs de-
ex posait clairement Îles montrait comment les
voirs, de même que leurs griefs. El
Catholiques de Manitoba, après avoir droit d'élever et de faire instruns leurs enfants dans des 4 convictions religicuses, en à [| mon-
le temps
joui, jusqu'en 1390, du
écoles dirigées selon leur varient ière arbitraire et injuste, avant graduellement par signalait les graves atortées aux droits des Catholiques dans les ordonnances de 1812, lesquelles priliberté d'action et de l'autorité qui
été dépossédés d'une mau trait leur situation s'aggr et par leftet de nouvelles lois. Il teintes également ] le Nord Ouert, par catholiques de leur l’uis établissant avec distingue, | doctrine de lait que
vaient les écoles leur caractère propre, science qui le en matière d'éducation, il rappe le droit et l'obligation, de par la loi d'élever chrétienne-
lui appartient, Ct la l'Eglise Catholique les parents ont à la fois vaturelle et les commann enfants selon leurs
lements divins, propres croyances reliait encore que l'exercice de ce droit et le nt de ces obligations avaient été garantis juest Canadien, par les promesses les plus solennelles, qu'il a fallu violer pour imposer à n08 CO” es les lois vexatoires contraires à la justice et à plongent aujourd'hui notre tions les plus déploraëles.
nement leurs gieuses. 11 rappel libre accomplisseme aux catholiques de l'
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Evêques : ‘‘le triste sort fait aux Catholiques du Manitoba et du Nord-Ouest est ressenti par les autres Catholiques de la Prissance ” et nous venons réitérer ici lcurs pressantes re“ préseutations et leurs prières voulant confirmer d'uuc manière éclatante leur parole : que les Pasteurs et les ouailles ne font qu'un et qu'ensemble ils sont déterminés à revendiquer leurs droits pur tous les moyens constitutionnels en leur pouvoir, Les Pasteurs se sont faits les interprêtes éclairés de ces droits, nous en serons les champions dévoués,
C'est pourquoi nous protestons contre la réponse falla cieuse et déloyale du Gouvernement de Manitoba à l'Ordre du Son Excellence le Gouverneur-Général en Conseil ; et adoptant les conclusions de la requête de nos Seigneurs les Archevêques et Evêques du Cunada, avec eux et comme eux nous demandons le redressement des griefs des Catholiques du Manitoba et du Nord-Ouest, par le désaveu de la loi de 1894 et par toutes autres voies constitutionnelles que de droit, quant aux lois et ordonnances touchant lesquelles cette prérogative ue peut plus être exercée.
Et vos Pétitiounaires ne cesseront de prier jusqu'à ce que justice leur soit rendue, Vraies copies, J, F, BfLanD, Ptro, Chanoine, Chancelier.
Evêché des Trois-Rivières, 13 février 1895.
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Devoirs et obligations réciproques des Pasteurs et des ouailles..
Nous venons aujourd'hui, Nos Très Chers
Frères, rem lir à votre égard l’un des devoirs les plus importants d la charge que nous a confiée le Souverain Pasteur «> îmes, le devoir de la vigi-
lance que Nous devons exercer constamment sur le
h ki h Fi b&
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troupeau commis à Notre garde, pour le détourner des pâturages empoisonnés de l'erreur et de la séduction du vive. I y a là un double danger auquel vous êtes particulièrement exposés en ces temps mauvais que nous traversons, danger que Nous devons vous signaler en vous indiquant les moyens que vous devez prendre pour vous en préserver.
C'est ce devoir de la vigilance pastorale que le grand Apotre des nations recommandait avec tant d'instances et en termes si énergiques aux Evêques de l'Église d'Ephèse en leur faisant ses derniers adieux : c'était en quelque sorte son testa ment : car il leur déclarait qu'ils le voyaient pour la dernière fois
Voici cominent il s'exprime : “ Veillez sur tout “ le troupeau sur lequel le St Esprit vous a établis “ Evéques pour gouverner l'Eglise de Dieu que “ J.-C, a acquise au prix de son sang. Car je sais “ qu'après mon départ, il entrera parmi vous des “ Joups ravissants qui n'épargneront point le tron- “ peau ; et que du n lieu de vous il surgira des hommes qui enseigneront des doctrines perverses afin d'attirer des disciples après eux. (Act. des Ap. c. 20, v. 28-51.)
Dans son Epitre à Timothée, le même Apotre insiste encore avec plus de force sur l'obligation où sont les Evêques d'instruire les peuples confiés à leurs soins, de la doctrine qu’ils ont reçu xaission de leur enseigner, et de veiller constamment
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au maintien de l'intégrité de cette doctrine et de la pureté de leurs mœurs.
“ Je vous en conjure devant Dieu, dit-il, et ‘devant Jésus-Christ qui doit juger les vivants ‘et les morts au jour de son avènement glorieux
et de son règne ; annoncez la parole ; pressez Îles ‘ hommes à temps et à contre temps ; reprenez, sup- ‘ pliez, menacez avec une patience à toute épreuve “et par toutes sortes d'instructions: car un jour viendra que les hommes ne supporteront plus ‘la saine doctrine, et qu'ayant une extrême dé: ‘mangeaison d'entendre ce qui les flatte, ils auront recours à une foule de docteurs propres à satisfaire leurs désirs. Ils fermeront l'oreille à la vé- ‘rité et l'ouvriront à des fables. Mais vous, veillez ‘ constamment, et supportez continuellement tous ‘lestravaux, remplissez tous Les devoirs d’un pré-
dicateur de l'Evangile ; accomplissez votre minis-
ère ” (2 Tim. c 4 v. 3-5.)
En lisant ces solennels avertissements et ces pressantes recommandations, ne dirait-on pas, N. T. C. F., que St. Paul avait en vue la triste période où nous sommes sous le rapport des doctrines. En effet, le Grand Pontife, qui gouverne si glorieusement l'Eglise aujourd'hui, et sou illustre prédécesseur, Pie IX, n'ont cessé de signaler au monde catholique, et de combattre dans leurs célèbres encycliques, les erreurs de toutes sortes, qui envahissent les sociétés chrétiennes, et pénètrent jusque
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dans les meilleurs esprits. En face de ces dangereuses et subtiles erreurs qu'ils ont poursuivies jusque dans leurs derniers retranchements, ils ont proclamé solennellement la doctrine catholique, pressant leurs Frères dans l'Episcopat de mettre ces précieux enseignements à la portée des peuples confiés à leur sollicitude pastorale, afin de les prémunir contre les dangers de ces erreurs qui les environnent de toute part, et des séductions de toutes sortes par lesquelles les ennemis de l'Eglise cherchent à les entraîner en dehors des voies de la vérité et de la justice.
À la vue de ce mal toujours grandissant au milieu de nous et qui menace de plus en plus votre foi et votre fidélité à l'Eglise, n'aurions-nous pas à craindre, en gardant plus longtemps le silence, le reproche que le prophète [sate adressait aux pasteurs juifs qu'il comparait à des ‘chiens muets incapables d'aboyer, et qu'il accusait d'aveuglement et d’ignorance” (Isa. c. 56 v. 10.)
N’aurions- nous pas également, vous et Nous, à redouter la terrible menace que Dieu lui-même fait à tous les prévaricateurs, Pasteurs et troupeanx, dans le prophète Ezéchiel :
“ Fils de l'homme, vous annoncerez ce que “ vous aurez appris de moi. Si je dis à J’impie, tu “ seras puni de mort à cause de ton impiété, et que “ tu ne lui annonces point cette menace, afin qu'il “se détourne de son impiété et qu'il vive, l'impie
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“ mourra dans son impiété ; mais tn me rendras “ compte de son sang.” (Ezé. c. 8, v. 1%)
Vous voyez done, N. T. C. F, que sil ya obligation rigoureuse pour Nous de veiller à la arde de votre foi, et à la pureté de vos mœurs, il v va également pour vous du salut de vos âmes d'adhérer inébranlablement à la doctrine que le Sauveur du monde a chargé son Eglise d’enseiœner à tous les hommes, et de suivre fidèlement les règles de conduite qu'il nous a prescrites.
C’est pourquoi en présence de cette formidable responsabilité, en vue du compte rigoureux que Nous aurons bientôt à rendre au Souverain Juge de Notre longue administration, pour l'acquit de Notre devoir et pour le plus grand bien de vos âmes, Nous avons résolu de vous adresser la présente Lettre Pastorale, concernant les dangers auxquels votre foi est exposée, afin de vous mettre plus sûrement en garde contre ces dangers, Nous conformant en cela aax directions plusieurs fois réitérées des Nouverains Pontiles.
na
Dangers divers concernant la foi catholique en ce
pays.
Nous devons d'abord vous dire, N.T. C.F.
que les dangers auxquels vous êtes exposés sous le rapport de la foi en cette province sont de deux
we
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sortes, les uns venant de l'extérieur, et les autres de l'intérieur.
Chose digne d'attvntion, c'est précisément ce que signalait l'Apôtre St. Paul dans les avertissements qu'il donnait aux Evêques de l'Eglise d’Ephèse, en leur annonçant qu'après son départ il entrerait dans leurs troupeaux et parmi leurs ouailles des loups ravissants qui ne les épargneraient point, et que du milieu même de ces ouailles surgiraient des hommes qui enseigneraient des doctrines perverses pour attirer après eux des disciples.
Le grand Apôtre indique ici clairement deux sortes d'hommes qui sont un danger pour la foi des fidèles.
Les premiers sont en dehors de l'Eglise, et il les désigne sous le nom de loups; car les loups sont évidemment en dehors de la bergerie. Ces loups cherchent à y entrer peur ravager le troupeau, voilà pourquoi il les appelle des loups ravissants.
Or ces loups qui attaquent votre foi sont cer-
tains ministres des sectes hérétiques que l'Eglise aretranchées de son selu, parce qu'elles refusent de reconnaître l'autorité de son enseignement doctrinal, et nient obstinément certaines vérités de la foi, et parce qu'elles refusent absolument de se soumettre à la direction de ses pasteurs légitimes.
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par l'Eglise, et des adeptes de la libre pensée et de l'incrédulité, qui sont aussi en dehors de l'Eglise et cherchent à se recruter parmi les catholiques.
Les seconds au contraire sont dans l'Eglise, au milieu des ouailles, ils sont nos frères dans la foi. Mais ils n'admettent point l'autorité de l'Eglise dans toute sa plénitude. Ils refusent d'admettre ces vérités dans toute leur intégrité et leurs conséquences. Ils altèrent et faussent la doctrine catholique sur des points de la plus haute importance, telle que la juridiction &e l'Eglise dans l'éducation de l'enfance et de la jeunesse chrétienne, dans les devoirs des chrétiens en leur qualité de citoyens, qu'ils prétendent soustraire à tout contrôle religieux.
Quelques uns même vont j usqu'à vouloir contrôler la liberté de la chaire sacrée, et de l’enseionement pastoral qu'iis prétendent soumettre à la juridiction des pouvoirs civils tout en se disant catholiques.
[ls s'efforcent d'éluder par des distinctions subtiles et erronées les enseignements les plus clairs et les plus précis du S. Siège Apostolique,
ubliant que si un pouvoir persécuteur peut enchatner quelque fois le prédicateur, il ne saurait enchatner la parole de Dieu.
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Avant de vous signaler les dangers auxquels ces -
hommes si bien caractérisés par le Sauveur et Le un.
l'Apôtre Saint Paul, exposent votre foi, il sera 6
utile de vous rappeler la véritable notion de la Foi, “à al
la gravité des péchés qui se commettent contre —— cette vertu et la nécessité de la Foi pour être sauvé.
car ilest certain que quiconque veut être sauvé l'hom
doit avant tout garder fidèlement et intégralement ligen
la Foi catholique. 0 06-18
Et d'abord, N.T. C. F., qu'est-ce donc que la ee C'est
Foi ? et que veut dire ce mot Credo, je crois ? . is “ La Foi en général est la conviction qui repose sur phén ' le témoignage ; mais dans un sens plus précis et au on point de vue religieux, la Foi est une vertu surnatu- UPS
reile, infuse, un don de Dieu par lequel nous croyons Dons
fermement et avec une parfaite soumission tout ce
que Dieu a révélé à son Eglise. FO
C'est cette vérité fondamentale que vous pro- pes
clamez tous les jours dans l'acte de Foi que l'Eglise E vous met sur les lèvres dans vos prières quoti- —_
semi
diennes.
Or, N.T.C. F., ily a deux sortes de témoiwnages qui produisent la Foi, le témoignage humain et le témoignage Zivin. C'est ce que nous enseigne l'Apôtre St Jean en prouvant la divinité de J.-C. contre les hérétiques de son temps, qui niaient cette vérité fondamentale de la religion. “ Si nous ‘ recevons le témoignage des hommes, dit-il, le té- “ moignage de Dieu est plus grand. Or ce témoi- “ wnage de Dieu qui est plus grand est celui qu'il à
“ rendu à son Fils.” ([ Joa. ce. 5.,v.9.) Cependant l'un et l'autre témoignage quand il est revêtu des conditions requises, produit dans l'âme humaine la certitude, de manière à exclure tout doute.
Le témoignage humain étant de l’ordre naturel, l'homme peut par les seules lumières de son intellisence et les seules forces de sa raison arriver par ce témoignage à la certitude qu'il doit produire. C'est ainsi que dans l'ordre scientifique, nous croyons aux prédictions des éclipses et des autres phénomènes astronomiques, que nous prédisent les astronomes ; à l'existence des personnages historiques que nous font connaître leurs historiens. Dans l'ordre social et civil, les législateurs les plus sages, les magistrats les plus consciencieux, ont toujours jugé que le témoignage de deux ou trois témoins, dûment qualifiés, produit une certitude assez grande pour dé-ider de la fortune et de ja liberté, de l'honneur et même de la vie de leurs
En 2 9 sempDiaDies.
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{len va autrement quand il s'agit du témoignage divin. Ce témoignage étant de l'ordre surnaturel, l'homme ne peut par les seules lumières de son intelligence et les seules forces de sa raison arriver à cette conviction inébranlable qui soumet son intelligence et son cœur à la lumière supérieure de la révélation, et incline sa volonté à accepter avec une certitude absolue tout ce qu’il a plu à Dieu de révéler à son Eglise. Il lui faut pour cela un secours surnaturel, une grâce spéciale, qui soit à l'œil de sen âme ce que le télescope de l’astronome est à l'œil de son corps; une grâce qui éclaire son intelligence, touche son cœur, et incline sa volonté à accepter pleinement les enseignements de la foi ; “ car le Verbe de Dieu est la lumière véritable qui “ &elaire tout homme venant en ce monde.” (Joa. c. 1 V. 2.)
Et St. Paul dit aux Ephésiens (ec. 5, v. 14) “ Levez-vous, vous qui dormez. Sortez d'entre les ‘ morts, et Jésus Christ vous éclairera.”
Voilà pourquoi l'Eglise fait demander à tous ses enfants au jour de leur baptême ce don swrnaturel de la foi qui est un des effets de ce sacrement et le principe de la vie surnaturelle: car le juste vit de la foi, et ‘“ sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu.” (M6b. ©. Li, v. 0:
Et St. Jean nous dit que c'est la foi au Fils de Dieu qni nous donne la vie éternelle.
Tel est l'enseignement que l'Eglise nous donne
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au baptême, en nous disant que la foi nous procure la vie éternelle par l'observation des commandements de Dieu.
I1 y a donc dans le chrétien une double vie:
la vie naturelle qui consiste dans l'union de l'âme avec le corps, et la vie surnaturelle qui consiste dans l'union de l'âme avec Dieu. C'st pour cette raison que le baptème est appelé le ‘acrement de la régénération.
Or, N.T.C.F, ilya une analogie frappante entre ces deux vies. ‘La vie naturelle consistant dans l’union de l'âme avec le corps, tant que cette union subsiste, l'homme est vivant. Mais du moment que cette union est brisée, et que l'âme s’est séparée du corps, c'est la mort |
Une fois cette séparation accomplie, l'union ne peut plus être rétablie, à moins que le Créateur ne dévie des lois ordinaires de la nature, et c’est alors un grand miracle, le miracle de la résurrection d'un mort. C'est la preuve la plus évidente de l'intervention divine.
Ilen est de même de la vie surnalurelle, que nous recevons au baptême et qui consiste dans l'anion de l'âme avec Dieu. Cest le Sauveur Jui-mème qui nous enceine cette vérité:
“ En vérité, en vérité, je vous le dis, si quelqu'un “ ne renaît de l'eauet du St. Esprit, il ne peut en- -trer dans le royaume de Dieu. Ce qui est n6 de la
chair est chair, et ce qui est né de l'Espric ect es- “ prit .” (on. c. & v. 5-6.)
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C'est le Saint-Esprit lui-même qui établit cette union mystérieuse de l'âme avec Dieu dans le Sacrement de baptême, en la purifiant de tout péché, et en l’unissant à Dieu par le don de la foi surnaturelle et celui de la grâce sanctifiante. Tant que cette union de l'âme uvec Dieu subsiste, nous avons la vie surnatu'elle, mais si l'âme se sépare de Dieu par le péché, cette séparation constitue la mort surnaturelle ; et si elle va jusqu'à la perte de la foi, jusqu'à l'infidélité et à l'apostasie, le sort de l'âme est plusterrible encore. Dans ces conditions, en effet, pour qu'une âme revienne à la vie surnaturelle, il faut que Dieu dévie des lois ordinaires de la grâce, et le retour d'une âme à la vie surnaturelle, après qu'elle a perdu complètement la foi, est un miracle encore plus grand que la résurrection d'un mort.
‘est dans ce sens qu'il faut entendre les paroles du Sauveur quand il dit que “ le péché contre “ le St-Esprit ne sera point remis, nidans ce monde, “ni dans l'autre, (Math. ce. 12, v. 82). et ces autres paroles de l'Apôtre NS. Paul, quand il dit
“qu'il est impossible que ceux qui ont été une “ fois éclairés des lumières de la Foi, qui ‘“_ ont goûté le don du Ciel, qui ont êté faits “ participants de l'Esprit-Saint, ste, et qui après “cela sont tombés, il est impossible qu'ils soient “ renouvelés par la pinitence.”" (Heb. c. 6 v. 46).
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Pour être sauvé, il faut croire tout ce que Jésus- Christ a enseigné. et faire tout ce qu'il a commandé : or, ce n’est que dans l'Eglise Catholique que l'on croit tout ce que Jésus-Christ a enseigné, et que l'on fait tout ce qu'il a commandé; c'est pour cela qu'il ny a point de salut hors de l'Eglise Catholique. Voilà pourquoi, N. 7. C. F,, les pechés contre la Foi sont toujours d'une nature si grave ; Car ces péchés sont directement contre le St-
isprit, auteur de la vie surnaturelle.
Le grand Docteur de l'Eglise, St. Athanase, dans le symbole qu'il a dressé contre les héretiques arieLs qui niaient la divinité de J.-C., et que l'Eglise a iuscrit dans sa liturgie, ne s'exprime pas moins clairement sur la nécessité de la Foi pour être sauvé : ‘“ Quiconque veut être sauvé, “ doit avant tout garder la Foi Catholique; car i] “ est hors de doute que celui qui ne garde pas in- “ tégralement et inviolablement la Foi Catholique “ périra éternellement.”
Après avoir énuméré les principaux articles de cette foi, ce grand Docteur conclut en disant: “ Telie est la Foi Catholique, et quiconque ne la “ garde pas fidèlement et fermement ne peut être “ sauvé.” (Symb. de S$. Athan.)
Les autres grands Docteurs de l'Eglise s'expriment de même sur cette vérité fondamentale de
la religion.
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Voici comment s'exprime $. Jean Chrysos tome : “ Dans les mains de Pierre sont les clefs du “ royaume des cieux, ces clefs qui lui furent don ‘ nées en récotapense de sa profession de foi. Ceux “ qui sont dans la méme foi que lui, voilà ceux à LE
qui il ouvre les portes du royaume céleste ; ilen
“ repou-se ceux qui ne la partagent pas avec oi”
Telle est la doctrine consignée dans les saints Evanciles, préchée par les Apôtres, enseignée par les Sts-Pores et constamment maintenue dans l'Eglise Catholique ; c'est ce que constate le Pape Grégoire XVI dans son Encyclique du 15 août 1832 : ‘ Quand l'Apôtre nous déclare qu'il n'y a
qu'un Dieu, qu'une foi, qu'un barème, ceux-là «6
doivent trembler qui osent soutenir que toute religion peut ouvrir la porte de la béatitude
éternelle, Qu'ils sachent bien que, au témoi-
enave du Sauveur lui-même, on est contre Jésus-
‘ Christ par cela seul que l'on n’est pas avec Jésus- Christ; que l’on disperse malheureusement tout, quand on ue recueille pas avec lui; et que sans aucun doute, ils périront éternellement, ceux qui ne s'attachent pas à la foi catholique, et ne la conservent pas éxtivre et pure.”
Le Souverain l'autife pouvait-il condamner d'une manière plus {formelle l'éndiférentisme, c'està-dire ce système dépravé, qui par la ruse des méchants. cherche à pénétrer partout, qui montre le salut éternel comme pouvant être acquis dans
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[L est donc évident, N. T. CO. F., que les péchés
contre la foi ont un caractère funeste tout spécial qui s'attaque à l'essence même de la vie surnaturelle de l'âme, et une gravii qu'il faut souverainement redouter. Voilà pourquoi, ( un devoir si erand pour tous les catholiques d'éviter avec le \ tout ve qui peut y porter atteinte,
us grand so) | car c'est surtout
nmes, livres, journaux, el ns la fréquentation des incredules, des heérétines et des apostats, et dans la lecture des livres et naux impies et immoraux ou même simplemen fait de religion, que la foi des ca-
ndifferents holiques est aujourd'hui le plus ordinairemi aflaiblie et même renversée
[l en est de ces rapports dangereux pour la f
+ des maladies contagieuses qui menacent là
du corps ; ils ont un caractère de contagion re plus subtile le choléra ou le typhus,
la peste ou la pi qui vieunent de temps à
ui jeter l'épouvante au milieu des populations. Jugez de là du zèle, de la vigilance et de la pru
dence que vous devez apporter pour vous mettre à l'abri de tout ce qui peut porter atteinte à l'intévrité de votre foi et à la vie de vos âmes, par les enez de préserver vos Corps de
soins que vous pr et parles sacrifices que
ces terribles contagions,
s'imposent les gouvernements et les médecins,
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quand il s'agit d'arrêter et de circonscrire la marche et l'extension de ces terribles maladies.
Aussi l'Eglise a-t-elle établi un tribunal spécial pour veiller à l'intégrité et à la garde de la foi de ses enfants, le tribunal de l’Index, et enjointelle aux Evêques et à tous les prêtres qui ont charge d’âmes, de veiller constamment, afin de détourner avec le plus grand soin leurs ouailles deg pâturages empoisonnés qui les environnent.
Il faut donc, N.T.C. F,, éloigner encore avec plus de soin de vos maisons et de tous ceux qui vous sont chers, les personnes et les choses dont la compagnie ou la présence peut être un danger pour la foi de vos familles.
Voici comment s'exprime sur ce sujet le grand orateur de N.-D. de Paris, le Rév. Père Monsabré :
“ Mais les plaisants sacrilèges, les impies de “profession, les hommes de Parti pris, qui, non con- “ tents du déshonneur de leur incrédulité, cher- “ chent à la répandre autour d’eux : le chrétien les ‘“bannit de son intimité, et se refuse à leurdire, “ Mon ami”! I] leurinterdit l'entrée deson foyer ” domestique : il les frappe d’une exCommunication ‘ qui sépare leur vie de Ja sienne. Il est sans miséri- ” corde surtout pour leurs livres ; et puisqu'il n’y ‘a plus de justice pour les étouffer à leur naïssance, “il ne veut pas qu'ils souillent jamais ses mains ni “ses yeux et qu'ils n'approchent jamais sa femme ni “ ses enfants. Il respecte l'interdiction dont les a
* frappés l'Eglise, et il répète à tous ceux qu'il aime, ‘cette parole du Seigneur : Le jour où tu mangeras “ de ce fruit, tu mourras. (Gren. c. 2, v. 17.)
“ Etes-vous tentés, Messieurs, d'accuser ce “chrétien d’une fanatique intolérance ? Eh bien, “ écoutez ceci : “ N'il vient à vous un homme qui “ vous apporte une autre doctrine que celle du “ Verbe fait chair, ne le recevez pas dans votre mai- “ son, ne le saluez pas même : car celui qui le salue “ participe à ses mauvaises actions.” (2 Joa. v. 10-11). -
‘ Celui qui a dit cela, ce n'est pas Paul, le rude ‘ Prédicateur de la foi, c'est St Jean, l’Apôtre' de la “ douceur et de l'amour chrétien.”
C’est en ces termes, N.T. C. F., que le célèbre Père Monsabré exposait aux catholiques de Paris, du haut de la chaire de N. D., en 1872, la conduite qu'ils devaient tenir à l'égard de: hommes et des écrits qui attaquent la foi catholique, et qui méprisent les enseignements et l'autorité de l'Eglise.
Saint Paul va encore plus loin dans son Epitre aux Cralates, lesquels avaient prêté l'oreille aux prédicants de ce temps, qui avaient réussi à jeter le trouble et la division parmi eux, par leurs prédications hérétiques. ‘‘ Il y a des hommes qui met- ‘* tent le trouble parmi vous, dit-il, et qui veulent “changer l'évangile de J'-C , mais quand Nous vous ‘“‘annoncerions nous même,ou quand un ange venu ‘‘ du ciel vous annoncerait un évangile différent de
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en disant: “En
“celui que Nous vous avons ‘thème. Comme je vous l'ai dit. ainsi je le répète : EN quelqu'un vous annonce un évancile diflérent ‘ de celui que vous avez reçu, qu il soit anathème !” (Gal. (sÈ E v. 7-9 ) Vous voyez, N. T. C. F.
vient de ceux qui sont et c'est-à-dire, des prédicants de 1 saires de l'indifférentisme et de Mauvais livres
que Île danger qui 1 dehors de l'Eglise, hérésie, et des émisl'éncrédulité. de leurs
et Journaux, n'est pas a toujours existé,
fin des temps.
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nouveau, Il et il en sera de même jusqu'à la Rien donc d'étonnant qu'il en soit de même de notre temps. N
‘otre-Seigneur en avertissait les Juifs et leur disait : ‘
défiez-vous des fau x prophètes, qui viennent
à vous couverts de la pe
au dedans des | sants.” (Math. c. 41 V, 15)
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Sig'nalement des faux pasteurs et
des autres ennemis de la Foi cathoiique.
À Notre tout, N,.T, OF. Nous devons à l'exemple du Sauveur et des Apôtres, vous signaler ] hommes et les l
es ivres qu votre foi, e
i sont un danger pour t vous donner les marques auxquelles VOUS pourrez toujours les reconnaître facilement.
La première de ces mar
ques et la plus facile à constater est celle que J.-C.
nous donne lui-même vérité, en vérité, Je vous le dis:
annoncé, qu'il soit ana-
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‘ Celui qui n'entre point par la porte dans la ber- “ gerie des brebis, mais y monte par ailleurs, est “un voleur <t un iron. Mais celui qui entre par “Ja porte, est ie pasteur des brebis. C'est à celuiei que le portier ouvre, et les brebis entendent sa voix. ..….et le suivent.” (Joa. c. 10 v. 1-2-8).
Or, la bergerie dont parle ici le Sauveur est celle dont il a dit : “Il n’y aura qu'un seul troupeau et qu'un seul pasteur,” c'est-à-dire, son Eglise, qu'il a fondée sur Pierre. Le portier, c'est Pierre, à qui Il a donné les clefs du royaume des cieux, et quiconque n'entre point par la porte dont St. Pierre, vivant toujours dans la personne de ses successeurs les pontifes romains, a la clef, est un faux pasteur sans aucune mission légitime pour enseigner la voie du salut, et sans aucun pouvoir pour sanctifier les âmes par l'admipistration des sacrements.
Une telle mission et un tel pouvoir ne peuvent venir que du Pasteur Suprème et de ses successeurs à qui seuls tout le troupeau, agneaux et brebis, a été confié, jusqu'à la fin des siècles. Cetie mission par l'autorité légitime est tellement nécessaire que J.-C. lui-même n'a pas voulu commencer son ministère public avant de l'avoir reçue soleunellement, en présence des Juifs sur les bords du Jourdain, et sur le mont Thabor en présence de trois apôtres.
Par conséquent, tout homme qui vient à vous
comme pasteur ou ministre de religion, sans une
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mission régulière du Souverain Pontife, est un de ces hommes qui ne sont point entrés
dans la bergerie par la porte, et que le
Sauveur appelle voleurs et larrons, et qu'il qualifie de loups ravissants, et dont vous devez vous défier comme G6n se défie des voleurs, et fuir comme les brebis fuient les loups
La seconde marque à laquelle vons les reconnaltrez sûrement ces prédicants toutes sortes, de l’hérésie
et émissaires de et de l’incrédulité, est le mépris qu'ils affectent pour l'autorité e
ment de l'Eglise et de ses pasteurs légitimes, malgré la déclaration si
précise du Sauveur qui ordonne d'écouter l'Eglise, sous peine d'être regardés comme des païens et des publicains, et d'écouter lus past
t l'enseigne-
eurs de l'Eglise comme lui-même, en disant: “Qui vous ecoute, m'écoute : qui vous méprise me méprise ; et qui me méprise, méprise celui qui m'a envoyé.” (Luc c. 10, v. 16.)
La troisième marque qui les caractérise, se trouve dans les erreurs perverses de toutes sortes qu'ils enseignent pour flatter l'orgueil et la sensualité des hommes, afin de s'attirer des disciples. C'est la marque que donnait St. Paul à son disciple Timothée pour les reconnaître,
La quatrième marque est l'hypocrisie avec laquelle ils prétendent appuyer ces erreurs sur l'Ecriture Sainte, dont ils vous présentent des traductions infidèles, falsifiées, troncuées et sans
un de a berle VOsants, défie it les
econs de ist le ignemal]- 1 orgar- Cou- , en vous rise
aucun earactère d'authenticité, et qu'ils se charsent de vous expliquer eux-mêmes, contradictoirement à leur principe fondamental du libre examen et de la libre interprétation de l'Ecriture, dont ils font grand étalage pour tromper plus fa cilement les ignorants et les simples; mais en réalité en détournant ces Saintes Ecritures en de mauvais sens, comme dit St. Pierre, pour leur propre ruine, et la perte de ceux qui sont assez imprudents pour leur donner leur confiance et les prendre pour guides dans la voie du salut. Car le Saureur nous avertit que si un aveugle conduit un autre aveugle, ils tomberont tous deux dans la fosse.
Pour réussir plus sûrement dans cette voie de perversion, ils ne reculent point devant le mensonge et la calomnie contre l'Eglise et ses ministres. C'est ainsi qu'ils accuseront l'Eglise Catholique de vouloir tenir les peuples dans l'ignorance en défendant à ses enfants de lire la Bible.
Non, N.T.C.F.,, c'est là tout simplement un grossier mensonge et une pure calomnie. Non, l'Eglise ne défend pas de lire l'Ecriture Kainte, comme le prouvent les nombreuses traductions qu'elle en a autorisées en langues vulgaires, et les règles si sages qu'elle a établies pour en assurer la fidélité et l'authenticité, et les commentaires et 2xplications de ses savants Docteurs et Théologiens, pour en rendre aux fideles la lecture plus utile, et l'intelligence plus facile.
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Mais ce que l'Eglise défend, 6 Ecriture dans quées, n'ayant
st de lire Ja des Bibles falsifiées et troaaucune approbation de l'autorité religieuse, compétente, qui en garantisse la fidélité Iles le lecteur est exla parole mensongère de au lieu de ]a parole de Dieu.
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et l'intécrité, et dans lesque posé à trouver l'homme
À vous douc, N. T. C. Frères. de sur VOS gardes et à vous défier de qui viennent
vous tenir ces prédicants mission légitime, r dans vos maisons,
à Vous sans aucune qui cherchent à pénétre comme les loups dans la bergerie. Ils s'efforcent de capter votre confiance par des paroïes doucereuses et un certain air de piété afin de
mieux vous tromper.
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DEUXIEME PARTIE
DANGERS INTERIEURS CONCERNANT LA Foi.
Notion et mission de l'Eglise.
Dans ses avertissements et ses recommandations aux Evèêques de l'Eglise d'Ephèse, l’Apôtre
Nt Paul nous avertit qu'outre ies adversaires décla-
rés de l'Eglise qui chercheront à pénétrer dans le bercail comme des loups pour ravager le troupeau, et qui, à cet effet, se couvriront de la peau de brebis en prenant faussement le titre de pasteurs afin de tromper plus facilement les simples et les ignorants, il surgira aussi parmi les enfants de l'Eglise des hommes orgueilleux qui altèreront sa doctrine, et la fausseront en enseignant à la place des doc-
trines perverses et corrompues pour flatter les hommes et attirer des disciples après eux. Le danger qui vient de ce côté est encore plus redoutable que le premier, parceque l’on n'a pas les mêmes raisons
de se défier de ces hommes. Ils sont encore nos frères ; ils reconnaissent l'Eglise comme leur mère, etils nous donnent comme sa véritable doctrine les dostrines fausses et perverses qu'ils soutiennent opiniatrément, malgré les avertissements et les enseignements contraires de la Chaire Apostolique et de l’Episcopat Catholique. Ils jettent par là le trouble et des divisions profondes parmi les fidèles, ébranlent et affaiblissent la foi de plusieurs au
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notion de l'Eglise, et ]
grand contentement et avec les applaudissements
des ennemis déclarés de leur mère la Sainte Eglise
Catholique
Ils attaquent de méme
avec violence la hiérarchie ecclésiastique
, les Prét res, les Evéques e
tmême le Souverain l’ontife,
et cela tout en se disant Ca- Dans cette odieuse et hy; ils ne reculen! point dex lomnie, pour
tholiques 0crite besogne,
ant le Hiensonge, ni la ca-
ruiner plus sûrement dans l'
âme des fidèles le respect et la
confiance qu'ils doivent Pasteurs, qu! sont leurs Pères en Dieu. Que
avoir pour leurs réellement
Iques-uns même ne reculent point devant le moyen anti-catholique, et frappé d'excommunication par cours aux tribunaux civils | de Ja juridiction e
l'Eglise, du re- Jour cèner l'exercice ecclésiastique ; Comme si l'Eglise catholique n'avait Pas ses tribunaux révulièrement
constitués pour rendre justice à tous ses enfants.
On les voit encore attaquer indignement les institutions catholiques de charité et d'enseigne-
ment, cherchant à les discréditer injustement par
et la calomnie. mal rité incontestable dan
le mensonge gré leur supério-
s l’'administrat ion des œuvres que leur a confiées l'Eglise.
En présence de ces écarts souverainement regrettables, et qui ont déjà fait tant de mal dans notre catholique province. Nous jugeons, N. T. C. Vous rappeler Ja véritable eS Tapports que N.S. J.C.
F.. qu'il est nécessaire de
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lui-même a établis entre les pasteurs et leurs ouailles ; comme nous venons de le faire en ce qui concerne Ja Foi, à l'égard des hérétiques et autres ennemis de l'Eglise,
Il faut d'abord vous rappeler que l'Église est l'œuvre de J. C, qu'il en est l'architecte et le fondateur, et qu'elle ne saurait ètre l'œuvre de tel ou tel homme ou êe telles ou telles sociétés d'hommes, ou de telle ou telle nation. Par conséquent l'Eglise, la véritable Eglise doit nécessairement remonter à J. C.,et toute autre société religieuse qui prend le nom d'Église et ne remonte pas à J.C, ne peut ètre qu'une institution humaine, dénuée de tout caractère surnaturel et de toute autorité divine, et qui ne peut qu'égarer les hommes sans pouvoir les conduire à Dieu
La seule Eglise catholique porte un cachet divin qu'aucune autre ne peut contrefuire ni s'attribuer ; seule elle a une succession continue dans la personne de ses souverains Pontifes et de son Épiscopat, depuis St. Pierre et les Apôtres établis par J. C, jusqu'à Léon XIII et les Evéques du monde catholique d'aujourd'hui, leurs successeurs légitimes; seule elle est cette ville bâtie sur une montagne et qui ne peut être cachée, (Math.
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Voici en quels termes Notre-Seigneur Jésus- Christ a fondé son Eglise sur Pierre et les autres apôtres, et leurs successeurs, avec la mission de
oo GO om PERS
h, LT 1.4
ontinuer son œuvre jusqu'à la consommation des
S1e( leg ù
‘‘Tues Pierre, et sur cette piorre Je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prevau- ‘ dront point contre elle. Jete donnerai les clefs ‘ du royaume des cleux ; tout ce que tu lieras sur
la terre sera aussi lié dans les ceux ; et tout ce que tu délieras sur Ja terre sera délié dans les "cieux ”. (Math. €, 16 v. 18, 19.)
Voilà Pierre établi le fondement inébranlable de l'Eglise de J..C.. avec l'autorité souveraine des clefs du 'oyaume de Dieu, et le pouvoir absolu de lier et de délier
Voici maintenant qu'il est investi du privilège de l'infaillibilité dans l'enseignement de la foi, et de la suprématie dans le SouvVernement de l'Eglise :
Simon Nimon, Satan a demandé à vous cribler Comme on crible le froment : mai J'ai prié pour toi afin que ta foi ne défaille point, et quand tu seras converti, affermis tes frères ”. (Luc ce, 22 v.
Enfin le Sauveur l'établit le Pasteur Supréme de tout le troupeau en le chargeant du soin des agneaux et des brebis, c'est-à-dire des pasteurs secondaires et de leurs ouailles. “ Pais nes agneaux, pais mes brebis ”. (Joa. e. 21 v, 16)
Voici maintenant que les autres apôtres sont mis en participation des pouvoirs de Pierre par ces
nn des
bâtirai 'eVaATI- 8 clefs as sur ut ce ns les
Jable a des lu de
ilège oi, et lise , ibler pour d tu 2 V.
ème
des eurs aux,
ont ces
paroles que le Sauveur leur a lresse conjointement avec lui :
‘Comme mon Père m'a envové, je vous envole aussi de même, Avant dit ces mots, il ‘souflla sur eux, et leur dit: Rerevez le St, Esprit. Les péchés seront remis à ceux à qui vous les ‘remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez.”" (Joa, e. 20, v. 21-23.)
Le Sauveur leur dit encore : ‘‘ Je vous le dis en vérité, tont ce que vous lierez sur la ‘terre, sera aussi lié dans le ciel: et tout ce ‘que vous délierez sur la terre sera aussi délié ‘dans le ciel.” (Math. c. 18, v. 18.)
Pierre et les apôtres, les souverains l’ontifes et les évêques catholiques, leurs successeurs légitimes jusqu'à la fin des siècles ; voilà l'Eglise enseignante et gouvernante à laquelle tout est soumis, rois et peuples, pasteurs et troupeaux. C'est le tribunal suprême de Dieu ici-bas, et qui juge en dernier ressort toutes les causes qui intéressent les âmes, et le salut de l'homme.
“Si votre frère a péché contre vous, et qu'il ‘refuse de vous écouter, dites le à l'Eglise ; et s'il ‘n'écoute pas l'Eglise, qu'il soit à votre égard ‘comme un paiïen et un publicain.” (Math.c.
Les fidèles de toutes les conditions et sans ex- ‘eption sont partie intégrante de l'Eglise, comme
‘ sur la terre : allez done
les agneaux dans la bergerie, gnée et œouvernée par | même établis.
c'est l'Ectise enseitS pasteurs que J.-C. a lui-
C'est donc avec raison que le catéchisme catholique définit l'Eglise :
La société des fidèles unis entreux par la “ profession de la méme foi,
par la participation ‘aux mêmes sacrements
, et par la soumission aux égitimes, qui sont le Pape, les
t les Prêtres qui ont reçu d'eux l'ordi- “ nation et la mission.”
” mêmes pasteurs |] ‘* Evéêques e
Or cette wission que le Pape et 1 donnent aux prêtres, ils J.-C. : et elle est tellement nécessaire que le Sauveur lui-même n'a pas voulu
es Evêques l'ont eux-mêmes reçue de
commencer la prédication évangélique avant de |
avoir reçue solen:
nellement de son Père
céleste sur les bords du Jourdain et sur le mont Thabor où Dieu 1
a proclamé son Fils bien-aimé et
a donné ordre au monde
de l'écouter: *‘ Celui-ci est mon Fils bien-aimé en
qui j'ai mis toute mon affection. écoutez-le. (Math.
Voici en quels termes J.-C. à
transmis cette mission aux apôtres et à Je!
LS Successeurs, ‘Comme mon Père m'a envoyé. Je Vous envoie aussi moimême.” (Joa. ec 20 v. 1.)
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‘tions, les baptisant au nom du Père et du Fils ‘Cet du St. Esprit; leur apprenant à observer tout “ce que je vous ai prescrit Et voici que je suis “avec vous tous les jours et jusqu'à la consomma- “ tion des siècles. (Math. c. 28, v. 18-20.)
Après avoir ainsi donné aux apôtres et à leurs successeurs l'ordre d'enseigner toutes les nations, et de les conduire dans les voies du salut. et aprèsavoir promis de les assister sans interruption dans ce ministère sublime jusqu’à la fin des sièc'es, J..C. impose à tous les hommes, sous peine de condamnation l'obligation de croire à leur enseignement et de leur obéir comme à lui-même: ‘ Prêchez l'évan- ‘ gile à toute créature. Qui croira et sera baptisé, sera sauvé, qui ne croira point sera condamné. ” (Marc. c. 16, v. 15-16.)
“Qui vous écoute, m'écoute ; qui vous mé- “prise, me méprise, et qui me méprise, méprise “ celui qui m'a envoyé. (Luc c. 10 v. 16 )”
Ecoutons maintenant ce que dit à ce sujet le savant Père Monsabré : ‘ Dieu a mis le chré- ‘tien à l'abri des fluctuations de la pensée, et des ‘surprises de l'erreur. La vérité lui vient d’en ‘haut par l'Eglise qui reçoit l'infaillibilité de son ‘ Auteur, lequel ne se trompe pas, parcequ'il est ‘ la vérité même.
Pa
‘ Le chrétien écoute l'Eglise, s'en rapporte à “l'Eglise, croit ce que l'Eglise lui dit de croire, ‘ condamne ce que condamne l'Eglise, ct si déshé-
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‘rité qu'il soit des dons de l'intelligence, il est ” toujours sûr de demeurer dans le vrai.
‘ A l'heure où le doute et la négation des vé-
“rités les plus saintes. Jos plus universellement,
“ les plus perpétuellement crues, pourraient ébran- ‘ler sa confiance et troubler la sérénité de son es- “prit, le chrétien lève la tête et s'écrie :
” Que dit l'Eglise, colonne et fondement de la vérité ? Les affirmations d'un simple prêtre en ‘communion de doctrine avec son év
êque, d'un “évêque en communion de doctrine avec le Pape, ‘ du Pape répandant sa grande voix sur le trou- ” peau de JC. lui paraissent plus sûres que les ” prétentieuses élueubrations d'une science moins “appliquée à démontrer qu'à contredire.
‘Le chrétien s'en rapporte à l'Eglise et lui “ confie la garde de son âme, Il sait qu'elle veille “sur lui comme une mère sur son enfant, et “ qu'elle ne laissera point approcher ceux ( “ pirent contre l'intégrité de sa foi. Mais compre- ‘nant quon veut l'endormir et écarter de lui “ l'autorité qui le protége, il se fait plus attentif à ses avertissements. Si l'Eglise lui dit : veille à ce qu'on ne te séduise pas, il veille
jui cons-
, prends garde aux faux prophètes, il prend garde ; écarte de toi “ le levain de ceux qui veulent interprêter à leur ‘façon la parole de Dieu, il l'écarte. quand bien ‘“ même les hommes du pouvoir viendraient à “l'appui des pharisiens ; carle levain d'Hérode
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‘ne vaut pas mieux que celui des pharisiens."” (ere Conf. p. 31-34)
Voilà, N.T. C.F. le commentaire éloquent et précis, que l'illustre dominicain donnait à Paris en 1872, des textes cités plus haut sur l’. iorité et l'infallibilité doctrinale de l'Eglise, : l'obligation peur tous les chrétiens de se soumettre humblement à cette autorité, et d'en suivre fidèlement les enseignements, s'ils veulent se préserver sûrement des milles séductions qui les environnent de tous côtés, et mettre en sûreté leur foi et leur salut.
Principales erreurs qui menacent l'intégrité de la foi.
Si nous avons exposé un peu au long ia consuütution que J.-C. a donnée à son Eglise, l'autorité dont il a investi ses pasteurs, et la mission qu'il leur a donnée d’enseigner toutes les nations : si nous avons de même rappelé l'obligation imposée à tous les hommes de les écouter avec respect et de leur obéir comme à J.-C. lui-même, c'est pour vous prémunir plus efficacement contre les dangers auxquels vous êtes exposés de la part de certains
catholiques qui se sont laissés infatuer, depuis quelques années surtout, de plusieurs erreurs condamnées par le St. Siège et l'épiscopat catholique, et qui n’en persistent pas moins à les soutenir et à les propager, en s'efforçant d'éluder ces condamnations, et en travaillant dans ce but à diminuer
et même à détruire dans vos âmes le respect et la soumission dus à l'autorité de l'Eglise, et de ses pasteurs. La principale de ces erreurs, de laquelle découlent les autres comme de leur source, est l'erreur fondamentale du libéralisme, qui est la grande erreur des temps modernes. Les Evêques de la province de Québec vous ont déjà signalé cette erreur dans leurs lettres pastorales, leurs conciles provinciaux et notamment dans leur lettre collective du 22 septembre 1875, où ils s'expriment ainsi :
“ Défiez-vous surtout de ce libéralisme qui veut se décorer du beau nom de catholique pour accomplir plus sûrement son œuvre criminelle. Vous le reconnaîtrez facilement à Ja peinture qu'en a faite souvent le Souverain Pontife : 10 Efforts pour asservir l'Eglise à l'Etat. 20 Tentatives incessantes pour briser les liens qui unissent les enfants de l'Eglise entr'eux et avec le clergé. 30 Alliance monstrueuse de la vérité avec l'erreur, sous prétexte de concilier toutes choses et d'éviter des conflits. 40 Enfin, illusion et quelquefois hypocrisie qui, sous des dehors religieux et de belles protestations de soumission à l'Eglise, cache un orgueil sans mesure.”
Enfin le Souverain Pontife si glorieusement régnant aujourd'hui, et qui veille avec tant de sollicitude au maintien de l'intégrité de la foi catho-
lique dans les âmes, justement alarmé des progrès
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de cette subtile et redoutable erreur a voulu en sonder la profondeur, et la mettre à nu aux yeux du monde catholique dans sa célèbre Encyclique sur la liberté humaine.
Nous vous avons déjà donné le résumé de cet admirable document qui caractérise si bien les diflérents degrés de cette dangereuse erreur. Qu'il Nous suflise de vous rappeler ici ce qu'il nous dit du libéralisme catholique qui a déjà fait tant de dupes et de mal dans notre religieux pays. Car le libéralisme absolu qui est la négation de toute religion, et de Dieu lui-même, et le libéralisme mitigé ou purement rationaliste, qui n’admet d'autre autorité que celle de la raison humaine, et nie carrément l'autorité divine de Jésus-Christ et de son Eglise, ne comptent encore, l’un et l’autre, que peu d'adeptes déclarés parmi les catholiques de ce pays,
Le libéralisme catholique au con::aire admet l'autorité de Jésus-Christ et de son Eglise ; mais seulement dans les actes de la vie privée et non dans les actes de la rie publique et sociale.
Voici comment Léon XIII caractérise cette erreur dans sa célèbre Encyclique :
“ D’autres vont moins loin, mais sans être ‘ plus conséquents avec eux-mêmes, Selon eux les “lois divines doivent régler la vie et la conduite ‘ des particuliers, mais non celle des Etats * ilest “ permis dans les choses publiques de s’écarter des
ordres de Dieu et de légiférer sans en tenir aucun
compte : d'où nait cette conséquence pernivieuse de la séparation de l'Eglise et de l'Etat.”
“ L'Eglise ayant reçu de Dieu, dit Mgr de Ségur, la mission et l'ordre d'apprendre à tous les hommes sans exception à accomplir en toutes choses les volontés divines, les Souverains, les hommes d'Etat, les Députés, les Gouvernants, les Magistrats, tous ceux qui conduisent Les autres, ont pour devoir, pour premier devoir, de conformer leurs pensées, leurs volontés aux enseignements de l'Eglise dans l'exercice de leur autorité. “ Sans cela, ils cessent d’être catholiques au moins ” par un côté.”
Le Souverain Pontife démontre encore l'absurdité de ce système libéral par le fait qu'il détourne la société de sa fin légitime, en l'éloignant de Dieu qui est le principe de toute honnêteté et de tonte justice ; puis il conclut avec une logique irrésistible à la nécessité de l'union de l'Eglise et de l'Etat, contrairement au libéralisme catholique qui en veut et proclame la séparation. Il compare la nécessité de cette union à celle de l'union qui existe entre le corps et l'âme dont la séparation amène la mort.
Le libéralisme cafholique flatte l'orgueil de l'homme et son amour de l'indépendance, tout aussi bien que le libéralisme «bsolu et ralionaliste, sans cependant alarmer autant sa conscience ; Voilà pourquoi il est si dangereux, et il exerce une
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séduction à laquelle des esprits supérieurs et des cœurs généreux, sincèrement attachés à l'Eglise, n'ont pas su résister, par suite de l'illusion dans laquelle ils les jetaient si facilement, à cause de leur conduite régulière et catholique dans la vie privée.
Aussi le Pape Pie IX l'a-t il flétri et condamné dans les termes les plus énergiques afin de prémuair les fidèles contre cette séduction.et de les mettre davantage sur leurs gardes contre cette pernicieuse erreur qu'il n'hésitait pas à signaler comme plus funeste et plus terrible que la révolution et la Commune elle-même.
Nous croyons qu'il vous sera utile, N.T. CF, de vous signaler ici quelques-unes des influences mauvaises du libéralisme catholique qui se font sentir dans ce pays depuis quelques années : c'est ce que Nous allons faire dans les paragraphes suivants.
FA
L'erreur libérale dans la fondation de la famulle.
Les juifs demandèrent un jour à N.S.J.C.
S'il était permis à un homme de renvoy»r sa femme pour une cause quelconque, invoquant la loi de Moïse concernant le divorce. Le Sauveur leur ripondit que Moïse leur avait donné cette loi À cause de la dûreté de leur cœur, mais qu'il n'en avait pas été ainsi dans l'origine, et il leur rap-
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pela l'institution divine de la famille dans la personne d'Adam et Eve, puis il rétablit le mariage sur la base que Dieu lui-même lui avait donnée, l'unité dans l'union de l'homme et de la femme, et l'indissolubilite de cette union qu'il soustrait à la juridiction des pouvoirs humains en disant que l'homme ne séparera pas ce que Dieu a uni.
Le Sauveur étant venu pour opérer la régénération de l'homme et le rétablir dans sa dignité d'enfant de Dieu, commença par remettre la famille sur la base où le Créateur l'avait fondée, l'uxité et l'indissolubilité.
Au début même de la prédication évangélique, Il assista aux noces de Cana pour relever la dignité et la sainteté du mariage ; il y opéra son premier miracle par le changement de l’eau en vin, pour marquer l’heureuse transformation qu'il allait opérer dans la famille humaine en la surnaturalisant, et en élevant le contrat qui la constitue à la dignité de sacrement. Par là Jésus-Christ a soustrait à la )uridiction de tout pouvoir séculier cet acte fondamental de la société humaine qui ne relève que de Dieu seul. Telle est et telle a toujours été la doctrine catholique sur la dignité du mariage chrétien.
Mais le libéralisme ne l'entend pas ainsi. Avec sa doctrine de séparation de l'Eglise et de l'Etat, il n’a pas hésité à découronner la famille chrétienne de l’auréole de sainteté que lui a donnée le Sauveur
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en la rappelant à son origine divine et en élevant l'acte qui la constit .: à la d'onité de sacrement l'a ravalée au raug des choses profanes en la faisant reposer sur un contrat dont Je pouvoir civil peut régler les conditions, et qu'il peut même annuler quand il le jugera à propos. De Ja la création du mariage civil dans les codes modernes et les lois sur le divorce. Par cette sacrilège aberration, le libéralisme a porté un coup fatal à la stabilité des fumilles en brisant le lien le plus fort et le plus puissant pour soutenir les époux daus l'accomplissement de leur sublime et diffiviie mission, savoir : le lien sacré de la conscience et le secours efficace de la grâce.
A la vérité la législation canadienne n'a pas encore poussé aussi loin l'oubli des principes sur lesquels repose le mariage chrétien, uiétabli le mariage civil. Cependant elle a admis certains principes qui pourraient y conduire.
Ainsi elle reconnait à l'Etat le pouvoir d'établir des empêchements dirimants qui rendent nuls les mariages en certains cas, alors même que l'Eælise en reconnaît la validité, —ce qui pourrait entraîner de graves inconvénients, et est contraire à la doctrine catholique qui nous enseigne que le contrat matrimonial étant la matière d'un sacrement, relève exclusivement de la juridiction ecclésiastique, quant à la validité ou à la nullité. {l'en est de même de l'indissolubilité de ce lien sacré
que la loi permet de sacrifier au divorce en cer-
: tri]
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L'erreur libérale dans l'éducation.
ne
Après la restauration de la famille par l'insti- Di:
tution du mariage chrétien, vient celle de l'enfant dat
par l'éducation chrétienne. Cost encore au début la
de la prédication évangélique que le Sauveur en |
pose la base, dans la réponse qu'il fit au tentateur, Qte
: apres son jeûne au désert de la Judée. l'E
f Le diable lui proposa alors de changer en ret
pain, s'il était le Fils de Dieu, les pierres qu'il pa
lui présentait, afin d'apaiser la faim dont il souf- qu
frait. Di
Le Fils de Dieu en prit occasion pour poser la tri
R seconde pierre de l'édifice qu'il voulait construire ve
| pour opérer la régénération de l'homme, celle de di à l'éducation chrétienne de l'enfant. Il répondit
F donc au tentateur: * L'homme ne vit pas seule- oi
‘ Mment de pain, mais de toute parole qui sort de l'e la bouche de Dieu.” Cotte réponse est d'une pro-
fondeur toute divine et renferme le véritable pro- _
gramme de l'éducation de l'homme. ac
f Il y a en effet dans l'homme une triple vie: u
la vie physique du Corps, la \ie intellectuelle de d:
l'esprit et la vie morale du cœur,
[Il faut à cette
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triple vie l'aliment spécial qui lui convient ; savoir, l'aliment matériel du pain qui nourrit le corps, l'aliment spirituel de la vérité qui nourrit et
éclaire l'intelligence, et l'aliment moral de la grâce
et de la vertu qui fortifie ei soutient le cœur.
Or, cette triple vie doit se développer simul!tanément, sous le regard et les soins de ceux que Dieu a chargés d'élever l'enfant, savoir, les parents dans l'ordre de la nature et le père dans l’ordre de la grâce, le préfre.
C'est ce que l'Evangile nous rapporte de la Ste, Famille, qui élevait avec le plus grand soin l'Enfant-Jésus dans leur modeste demeure de Nazareth et ie conduisait au temple pour y recevoir le pain de la parole de Dieu. Aussi, est-il dit de lui qu'il croissait en âge, en sagesse et en grâce devant Dieu et devant les hommes ; c'est à-dire que sa triple vie physique, intellectuelle et morale se développait régulièrement et simultanément sous la direction de l'autorité domestique et religieuse.
Telle est, N.T.C.F., l'enseignement de l'évanile et de la doctrine catholique sur l'éducation de l'enfant.
Mais Satan ne l'entendait pas ainsi. Il ne s'occupait que de la vie physique et matérielle du corps, il ne comprenait rien au jeüne et à la prière auxquels le Sauveur venait de s'appliquer pendant quarante jours pour éclairer et fortifier l'âme.
Il était d'opinion que le perfectionnement de la
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matiere Jusqu à Changer les pierres en pains pour d _ satisfaire les besoins physiques de l'homme était . Ju ul } rai t pour son éd ation, et ” il l'él r eil dignité de fils de œ'UX Die: qu ] U1 Hi lire [ue ce]: Das su fli- EN u'il faut de | a L'homme le fa de la pal H QUI & lai: Il 1h elhgen: e et forti- pr fie eur ilà ce qu uJours enseigné et FER pratiqi | * catholique dans luvcation à dau donner à ses entunts née Voyons ce qu'en dit et pratique le libéralisme. = [ n'a pas craint, avec sa do Wine de séparation, de à créer le mariage civil. et d'accorder le divorce d ins la famille, 11 ne Cratndra pas non plus, dans | l'éducation de l'enfant. de séparer ce que Dieu « : uni encore plus intimement dans l'homme, de s6- parer la vie physique de la Vle intellectuelle at _ morale que doit donner l'enseignement relisieux.
[Il arrachera l'enfant à l'autorité de la famille et de co l'Eglise pour lui do ner dans des écoles sans Dieu, & iUX dépens des contribuables. une instruction . IS'atotre, graluile et laïque, au Tel est le système en vogue aujourd'hui dans .
les pays où les doctrines libérales ont prévalu, fl est évident que ces Idées pénètrent dans nos pro» . Vinces, et t'onvent de l'é‘ho chez plusieurs catho- ai liques qui ont été séduits par le système des écoles +
communes où de l'Etat. C'est le Système qui pré-
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vaut aujourd'hui en France et aux Etats-Unis ; jlus d'un soi-disant catholique aimerait à le voir
s'implanter ll, nous en avons la preuv dans la œuerre sourde injustement déclarée, depu * quelques années surtout, à nos ustitutions relisieu d'éducation, tenues par des prêtres, des relitieux des religieuses, afin de les discrédit: als |
prit de la population. Ces institutions pourtant ont rendu et rendent encore de très précieux servi
dans l'éducation de la jeunesse canadienne à tous les degrés, et avec une supériorité de succès incontestable sur toutes les écoles tenues d'après le systome des écoles communes et purement laïques. C'est ee qui vient d'être constaté d'une manière tres honorable pour les 6 ‘oles catholiques en 2énéral des Etats-Unis et d'Ontario, et en particulier pour celles de la prov ince de Québec dans la grande
exposition scolaire de Chicago.
CGtrâces à Dieu, nos législatenrs canadiens ont compris l'importauce de mettre à la base des écoles à tous les degrés, l'enseignement religieux, et c'est sur ce principe que repose tout notre système d'éducation. Nous avons la confiance, N. F. C. EF, que vous mépriserez et repousserez comme elles le méritent ces attaques injustes et ces tentatives lbérales, pour diseréditer nos communautés enselœnantes, étant assurés qu'elles ne négligeront rien,
et ne reeuleront devant aucun sacrifice dans l'ave-
nir, comme elles ont toujours fait dans le passé,
tes
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pour améliorer et perfectionner de plus en plus
leurs méthodes d'enseignement, sous la hante surveillance et la direction de vos Evêques et du Clergé
Ces attaques malveillantes
et Injustes contre les communautés enseilonantes
tendant évidem-
ment à la laïicisation des écoles, Nous devons done vous donner le vérit:
ble sens de la formule libé-
rale des écoles d'Etat, savoir : Ecoles obligatoires.
gratuites el laïques.
lo. Les écoles obligatoires imposées par l'Etat Parents et même malgre leurs réclamations, constituent une juste dans le domaine de l
sans l'assentiment des
invasion ina famille, et une usurpation de l'autorité paternelle, L'Etat doute venir en aide à la famille et l’œuvre si importante de lé
peut sans à l'Eglise dans lucation et de l'instruetion des enfants, mais il n'a nullement le droit de
se substituer à ceux que Dieu en à chargés.
-0. Les écoles gratuites sont un mensonge et un leurre pour enlever aux contribuables l'admiuistration de leurs deniers.
0. Les écoles laiques sont celles d'où l'ensei- £fnement religieux est banni. et porte.
Dieu mis à la
Pour les Canadiens-francais. qui se sont ren-
dus coupables de ces attaques injustes, ils ont com-
plus e suret du
ontre idem donc libéloires,
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mis, en ce faisant, un acte anti-patriotique, comportant une noire ingratitude, car tout le monde sait que ee sont ces institutions bénies qui ont le plus contribué à sauvegarder notre nationalité, en donnant à nos familles ces mères si chrétiennes fornées dans nos couvents ; à l'Église, ce clergé si dévoué formé dans nos séminaires ; à l'Etat, ces citoyens si distingués par leur intelligence et la haute culture intellectuelle qu'ils ont reçue dans nos collèges classiques et nos universités.
L'Eglise peut avec raison adresser à ces censeurs injustes et ingrats, la plainte que Dieu adressait aux juifs prévaricateurs : ‘‘ J'ai nourri des en- “ fants et je les ai élevés, et après cela, ils m'ont * méprisé.” (Is. ce. 1. v. 2.) car c'est dans ces institutions même, que plusieurs de ceux qui les dénigrent aujourd'hui, ont reçu leur éducation.
= 2 L'erreur libérale dans la conduite des citoyens.
C'est sur le terrain de la vie publique des eitoyens que le libéralisme a fait le plus de conjuëtes parmi les catholiques de ce pays, et qu'il est le plus difficile de faire bien comprendre la docine catholique.
Nous devons done, N.T.C.F., vous rappeler brièvement ce que l'Eglise enseigne sur les devoirs les citoyens dans leur vie publique, et vous faire
id —
voir que c'est cette doctrine qui protège le plus sûrement les droits et la liberté des citoyens, offre le plus de garanties au maintien des gouvernements, et assure le mieux Ja paix et la prospérité des Etats.
“ Dans une société d'hommes, dit Léon XIII “Ja liberté digne de ce nom, ne consiste pas à faire ‘ tout ce qui plaît : ce serait dans l'Etat une con- “ fusion extrême, un trouble qui aboutirait à l'op- “ pression. La liberté consiste en ce que par le secours des lois civiles, nous puissions plus aisé- “ ment vivre selon les prescriptions de la loi éter- ‘ nelle.
“ Par sa nature done la liberté sou: quelqu'as- “ pect qu'on la considère, soit dans les individus. ‘soit dans les sociétés, chez les supérieurs non ‘ moins que ch z les subordonnés, la liberté hu- ‘ maine suppose la nécessité d'obéir à une règle “ suprême et éternelle, et cette règle n'est autre
que l'autorité de Dieu nous imposant ses com- “ mandements et ses défenses, autorité souveraine- ‘ ment Juste, qui loiu de détruire ou de diminuer “en aucune sorte Ja liberté des hommes ne fait ‘ que la protéger et l'amener à sa perfection. Ce sont les préceptes de cette doctrine tres vrale et très-élevée, connus même par les seules ‘lumières de Ja raison, que l'Eglise instruite par les exemples et la doctrine de son divin Auteur
à propages el allermis partout, et d'après lesquels
e plus « pÎle n'a jamais cessé et de mesurer sa mission et s, offre a : d'informer les nations chrétiennes.
iverne- 7 —— a done ‘ “ (l'est ainsi qua touJours éclaté la merveil- RES hi ‘ Jeuse puissance de l'Eglise pour la protection et SITE : ‘Je maintien de la liberté civile et politique des ire fi ‘ peuples.”
18 CON - À Ces paroles de Léon XIII, sont le commentaire a l'op- fidèle des textes sacrés : ” Les rois règnent par moi, par le «et c'est par moi que les lévislateurs ordonnent is alsé- ‘ce qui est juste. Les princes commandent par Ï éter- : moi, et c'est par moi que ceux quisont puissants,
“ rendent la justice.” (Prov. c. 8, v. 15, 16.) qu'as- L'Eglise n’a pas seulement reçu la mission de vidus, précher les individus : ” Prêchez l'évangile à toute 's Hon # créature,” mais elle a aussi reçu l’ordre “ d'enselë hu- # * gner toutes les nations.” régie ; L'enseignement du Pontife Romain dans le ins 8 monde est ia boussole des sociétés humaines, les :. chefs des nations, Empereurs, Rois on Présidents ne de en sont les pilotes. C'est en suivant fidèlement Re . les indications de cette boussole, encore plus mer- RL veilleuse que celle qui dirige les vaisseaux sur l'immensité des mers, qu'ils réussiront à conduire
ee en pleine hberté les peuples qui leur sont confiés à seules la véritable civilisation et à la prospérité. (C'est à ‘s-per cette condition qu'ils pourront éviter les écueils
uteur Le formidables sur lesquels la tempête révolution-
quels L naire qui souffle presque partout en ce moment,
pousse les peuples de notre € renversé tant de trônes. e répandu tant de san
poque, laquelle a déjà uglouti tant de dynasties,
La connaissance de la vérité et ] la justice sont la condition de la liberté civile et
la liberté individuelle.
à pratique de nécessaire à l'exercice politique aussi bien que de
Toute loi civile qui bl contraire à la loi de Die dépourvue de toute ne lient qu'elles
esse ]
à justice et qui est u est absolument nulle et autorité morale, De telles lois en aucune manière la conscience, en ce
ont d’opposé à la loi de Dieu,
et l’on ne peut en consClepce ]
obéir; paisqu'il faut obéir nmes,
eur
à Dieu plutôt qu'aux hon nisme eux mêmes ont vérité, et Cicéron
Les sages du paga- Téconnu et proclamé cette a dit que les l ritent pas plus le nom de brigands.
ois injustes ne méloi que les complots des
Mais on dira peut-être, N.T.C.} la hberté des cett
*,, que devient humaines en présence de e Suprême autorité de l'Eglise ? Elle devient ce qu'elle doit être, la liberté des enfants de Dieu, 1 seule véritable liberté
prophète a dit : “ Heureux le pe gneur pour son Dieu (ps. 148, v F,, jamais
soclélés
a tés que le uple qui a le Sei-
Non. N.T. C
un peuple obéissant fil suprême et paternelle
despotisme sans frein
C’est de ces soclé
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la démagogie révolutionnaire. Tous les potentats monarchiques ou républicains apprendront d'elle que l'autorité dont ils sont investis vient de Dieu, et qu'ils n'auraient aucun pouvoir, s'il ne leur eût été donné d'en haut. L'Eglise leur enseignera que le glaive dont ils sont armés leur a été donné pour la délense du droit et de la justice, pour la protection des bons et la répression des mé. hants.
C'est ainsi que l'ont compris les Charlemagne, les St Louis, et les peuples chrétiens qu'ils avaient à conduire. Il est donc hors de doute que les citoyens dans leur conduite publique, et dans l'exercice de leurs droits civils et politiques sont obligés d’obéir à la loi de Dieu et de l'Eglise tout aussi bien que dans leur conduite privée. Cette doctrine, les évèques de la province vous l'ont toujours enseignée, et ils n'ont point manqué de vous la rappeler dans les décrets de leurs conciles et dans leurs Lettres Pastorales toutes les fois qu'ils l'ont jugé nécessaire, notamment dans leur lettre collective du 22 Septembre 1875, et dans leur 4eme concile en 1868 où ils s'expriment ainsi en parlant des devoirs des électeurs si gravement violés par la corruption électorale : “ Que les Pasteurs instruisent ‘ avec soin les Fidèles sur leurs devoirs dans les élections ; qu'ils leur inculquent fortement que la “ mème loi qui confère aux citoyens le droit de
suffrage, leur impose en même temps la grave “ obligation de donner ce suffrage quand cest né-
‘ cessaire, et cela toujours suivant leur conscience ” sous Île regard de Dieu et pour le plus gr
and bien “ de la religion et de Ja patrie.”
C'est ici surtout que les doctrines libérales se donnent coudées franches auprès des «
atholiques, en affectant un respect hypocrite
pour la religion et l’autorité de l'Eglise, mais en limitant sa juripurement religieux, et lui interdisant toute action d blie et civil.
diction au domaine privé et
ans le domaine pu-
Telle est, N. T. C. F., la doctrine qui vous a toujours été enselgnée par ceux que Dieu à chargés de vous diriger dans les voies de vos devoirs, et que tout véritable enfant de l'Eglise doit accepter sincèrement et pratiquer fidèlement. Vous devez regarder comme une erreur très-crave et condamnée par l'Eglise, 1 prétendent que la re
catholique
a doctrine de ceux qui ligion n’a rien à voir dans la politique, comme s'ils n'étaient Pas sur ce terrain obligés d'observer la loi de Dieu.
vd.
L'erreur libérale dans la presse el dans les questions
ecclésiastiques.
in vous rappelant ces principes élémentaires de l’enseignement catholique, N. T. C.F, Nous ne pouvons vous cacher la douleur que Nous éprouvons à la vue de l'oubli et même du mépris
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dans lequel ils sont tombés auprès de plusieurs, et les progrès alarmants que les erreurs libérales et catholico-libérales ont faits, en ces dernières années, dans ce pays dont la foi a toujours été si avantageusement connue. C'est ce que constate la guerre sourde déclarée à l'Eglise, à ses ministres, à ses institutions depuis quelques années, par des hommes qui se disent encore ses enfants et qui ne craignent pas de l'attaquer dans ses droits et privilèges les plus sacrés, jusque dans la liberté de la prédication, l'administration des sacrements et celle des paroisses, et de traduire devant les tribunaux civils et devant l'opinion publique ses prêtres et même ses évêques, pour des actes relevant exclusivement de l'autorité religieuse.
Nous devons donc vous rappeler brièvement vos devoirs sur ce point si important de la doctrine et de la discipline de l'Eglise.
L'Eglise est une société complète et parfaite, qui a ses tribunaux régulièrement constitués pour rendre à ses enfauts la justice, à laquelle ils peuvent avoir droit. C’est là que ceux de ses enfants qui ont à se plaindre de quelques-uns de ses ministres doivent s'adresser, et non ailleurs. C'est ce que J.-C. prescrit dans l'Evangile : ‘“ Si votre lrere a péché contre vous (à plus forte raison votre l'ère en Dieu) dites-le à l'Eglise.” (Math. c. 18, v. ÊT,
Aussi l'Eglise couvre de sa haute protection
fous ses ministres et défend à tous ses enfants sous les peines les plus graves de les traduire devant les tribunaux civils qui n'ont aucune juridiction pour les juger.
Il vous est facile de comprendre, N.T. C, F.
la grandeur de la faute que commettent ceux qui ne respectent pas ces défenses, et le scandale qui sen suit nécessairement. Le scandale est sans doute inévitable en ce monde, mais le Sauveur a dit : “ Malheur à l'homme par qui le scandale arrive !” (Matth. c. 18, v. 7).
Nous devons donc vous rappeler ici ce que le St Siège, les conciles provinciaux et les évêques ont réglé concernant les écrivains et les Journalistes catholiques.
Voici comment s'exprime sur ce sujet le Pape Pie IX de sainte et heureuse mémoire, dans l'Encyclique inter multiplices, en s'adressant aux évêques de France en 1853 :
“ C'est pourquoi, en vous efforçant d'éloiguer des fidèles commis à votre sollicitude le poison des mauvais livres et des manvais Journaux, veuillez aussi, Nous vous le demandons avec instance, témoigner votre bienveillance et toute “ votre protection aux hommes qui, animés de l’es- “ prit catholique et versés dans les lettres et dans ‘les sciences, consacrent leurs veilles à écrire et à “ publier des livres et des journaux pour que la
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: doctrine catholique soit propagée et défendue, ‘ pour que les droits dignes de toute vénération de ‘ce St, Siège et ses actes aient toute leur force, “pour que les opinions et les sentiments con- Ltraires à ce St. Siège et à son autorité dispa- -raissent, pour que l'obscurité des erreurs soit ‘ chassée, et que les intelligences soient inondées + de la douce lumière de la vérité.”
Voici maintenant comment s'exprime le 4ième concile de Québec en 1868, sur les mauvais jour- Halux :
“ Quant aux mauvais journaux, tout le monde : constate par une lamentable expérience qu'ils ne ‘causent pas moius de mal à l'Eglise, aux mœurs et à la société humaine que les mauvais livres, et
mème de plus grands maux à raison de leur cireu- ‘lation plus facile et plus étendue partout. Il faut ‘ done que les Pasteurs ne s'opposent pas avec | moins de zèle à combattre cet horrible scandale. « [ls doivent regarder comme mauvais les journaux ® dans lesquels sont attaqués l'autorité de l'Eglise, ‘ «on enseignement, ses droits, ses aoctrines eu “ fout ordre de choses, ses instituts, ses institutions, “ sa discipline, et les règles des mœurs qu'elle a ‘approuvées ; et aussi dans lesquels on attaque
souvent le Clergé par des injures et des calomnies, ‘ dans lesquels encore on prêche et l’on s'etforce “ de défendre, de semer insidieusement dans les ‘esprits quelqu'erreur ou propositions quelcou-
D am … trs
ques, qui se trouvent condimnées surtout ‘* l'Éncyclique Quanta Cura.”
La lettre circulaire des Evèques du 2 ème concile en 1854, dit au snjet de * Les propriétaires, éditeurs
dans
es MAUVAIS journaux :
, imprimeurs et autres ‘ personnes qui contribuent directement et eflic “ ment à répandre ces productions
ace:
] ugées par l'Evèque immorales, ou irréligieuses, sont indignes ‘* d’absolution ”
Le mandement du 4ième concile dit encore :
‘* Aucun
Catholique ne peut, sans pécher orièvement, avoir la propriété de tels journaux, ni les “rédiser, ni les publier, ni s'en faire le collabora- “teur, ni contribuer à les répandre. Tout véritable “ patriote devrait s’en interdire la lecture.” En présence de ces directions si pré
cises et si énergiques données par le St, Siège
el l'Episcopat de ce pays aux journalistes et à tous le Nous avons la confiance, N Je (è Lie que vous vous lerez un devoir scrupuleux d'éloigne
s catholiques,
er de vos mai- Sons toutes ces productions malsaines qui ont déjà fait tant de mal parmi nous, et qui contribuent à affaiblir et à ruiner la foi d'un grand nombre.
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vous vous trouvez, et les dangers auxquels votre foi se trouve exposée.
Pour plusieurs, ces dangers viennent du dehors, c'est-à-dire de certains ministres de l'hérésie ou de l'indifférentisme, des émissaires de l'in crédulité européenne, et des afliliés aux sociétés secrètes condamnées par l'Eglise, notamment des francs-maçons. Ces ennemis de l'Eglise catholique s'efforcent de pénétrer hypocritement parmi vous, comine les loups dans la bergerie, pour vous séduire par de belles paroles, mais en réalité pour vous tromper par leurs mensonges et leurs calomunies contre l'Eglise votre mère, et vous entraîner dans les voies de la perdition où ils sont euxnemes.
Pour un plus grand nombre d'entre vous, ces dancers viennent de l'intérieur, c’est-à-dire, de vos lrères catholiques ou soi-disant catholiques qui se sont laissés séduire à un degré plus où moins avancé, par la grande erreur des temps modernes, le libéralisme et surtout le libéralisme catholique.
L'exposé de la doctrine catholique que Nous “ous avons donnée en vous signalant ces dangers vous sera d'un grand secours pour déjouer les plans de vos ennemis, et vous affermir de plus en plus dans le chemin de la vérité et de la justice.
En terminant, N. T. C. F,, Nous croyons utile de vous rappeler ce que Léon XIIT enseigne sur l'amour que tout bon citoyen et tout véritable
ES
chrétien doit avoir pour la patrie et pour l'Eglise,
et la subordination de ces deux amours.
‘ Ni lu loi naturelle, dit ce oœrand Pape dans l'Encylique sur la constitution chrétienne des États. nous ordonne d'aimer d'un amour de pré:
‘ dilection et de dévouement le pays où nous
sommes nés et où nous avons été élevés, jusque
‘là que le bon citoyen ne éraint point d'affronter ‘la mort pour sa patrie, à plus forte raison les
chrétiens doivent-ils ètre animés de pareils sentiments à l’écard de l'Egiise, Car elle est la cité sainte du Dieu vivant lui-même de qui elle :
reçu sa constitution. C’est sur cette terre, il est vrai, qu'elle accomplit son pèlerinage : mais établie institutrice, et guide des hommes, elle les
‘appelle à la félicité éternelle, I faut doic aimer
la patrie terrestre qui nous a donné de jouir de cette vie mortelle, mais il est nécessaire d'aimer
‘d'un amour plus ardent l'Eglise à qui nous
sommes redevables de la vie immortelle de l'âme.
“ parce qu'il est raisonnable de préférer les biens
* de l'âme aux bier. du corps, et que les devoirs
envers Dieu ont un caractère plus sacré que les devoirs envers les hommes.”
Or, pour les Canadiens-français qui ont reçu
de leurs ancêtres le précieux héritage de la foi
catholique et de la belle langue française, qui a
contribué si puissamment à la conservation de
cette foi, ces deux amours doivent être encore plus
| | Li iL'1188,
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intimement unis, puisqu'ils constituent notre na: tionalité distincte de celle de nos autres compatriotes, qui n'ont pas la même loi et qui ne parlent pas la même langue que nous
Par conséquent, tout ce qui attaque votre foi et votre langue, de quelque coté que viennent ces attaques, des étrangers ou des faux frères, porte atteinte à notre nationalité dont elles sont les plus forts liens et le plus puissant soutien. C'est par leur attachement inébranlable à l'Eglise, et leur soumission à l'autorité religieuse, que nos pères ent traversé heureusement et sans fléchir les périodes les plus critiques de notre existence nationale, et qu'ils ont attiré sur eux €" leurs enfants cette abondante bénédiction du ciel qui en a fait aujourd'hui une véritable nation.
À vous done de marcher sur leurs traces et de suivre de si nobles exemples, et tant que le peuple canadien sera fidèle à conserver ce précieux hériiase de ses ancêtres, il pourra regarder l'avenir avec confiance ; car Dieu sera avec lui, comme il l'a été avec ses pères; et si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ?
Sera Notre présente Lettre Pastorale Ine en une ou plusieurs fois, au prône de la messe paroissiale de toutes les églises et chapelles de Notre diocèse où se célèbre l'office divin, et en chapitre dans les communautés religieuses le ou les premiers dimanches après sa réception.
PT
Donné aux Trois-Rivières, en Notre Palais épiscopal, sous notre seing, le sceau du diocèse et le contre-seing de Notre Chancelier, ce vingthuitième anniversaire de Notre consécration épiscopale et la cinquante-deuxième année de Notre sacerdoce, le vingt-cinquième jour de février mil huit cent quatre-vingt quinze.
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(Hvècué DES TRoIS-RIVIÈRES.
l ler mars 1895.
|. Lettre Pastorale.
[1, La cinquième Mine du Rév. Père Lacasse LIL. Au sujet des trois fêtes dernièrement supprimées. IV. Additions au Bréviaire,
V, Nouveaux oftices,
BIEN-AIMÉS COOPÉRATEURS
Vous recevrez avec la présente une lettre pasiorale concernant les dangers auxquels la foi des itholiques est exposée el ce pays. Vous en ferez | Jecture à vos paroissiens en autant de dimanches qu'il sera convenable, et avec les commentaires
que vous croirez nécessaires pour leur en bien
faire saisir le sens.
Comme j'en ai fait tirer un assez grand nombre d'exemplaires, je pourrai en passer un certain nombre de copies à chacun de Messieurs les Curés qui croiraient utile et profitable de la répandre
sen LOT es
parmi leurs paroissiens. Ceux donc d'entre vous qui en désireront n'auront qu'à s'adresser à Monsieur le Chancelier de l'Evécheé.
Le Rév. Père Lacasse, O. M. I. vient de publier une * Cinquieme Mine ” qui est intitulée : “Autour du Drapeau ” Je l'ai lue avec beaucoup d'intérêt et je suis persuadé que la lecture de ce petit livre sera réllement utile et profitable à nos populations. Je vous le recommande par la présente, et vous engage à en faciliter la diffusion dans vos paroisses.
IT
En vertu d'un Indult en date du 28 janvier 1892, Notre S. Père le Pape Léon XTII a supprimé pour les provinces ecclésiastiques de Québec et de Montréal trois fêtes d'obligation, savoir : celle des NS. Apôtres Pierre et Paul, la Fête-Dieu et l'Annon-
ciation de la B. V. M., et a permis d'en renvoyer la solennité au dimanche suivant.
Mais il y a une condition imposée à la concession de cette faveur apostolique ; c'est d'entendre la messe où de réciter une prière désignée par l'Ordinaire.
Pour des raisons graves, je crois devoir revenir sur ce qui à été réglé à ce sujet dans la cireu-
laire, 'onn form
ront
citer deva l'ant faud
aire, No 186, du 20 février 1895, et vous faire FASO vonnattre ce que je règle pour l'avenir, en conlormité avec l'Indult susdit :
ï Le jour propre de ces fêtes, les fidèles resteni ront avec le devoir d'entendre la messe ou de réciter le chapelet que je désigne pour être la prière le pu- a.
À devant remplacer l'audition de la messe, Dans tulée : F S f l'annonce de la fête, le dimanche précédent, il ucoup … \ Û faudra rappeler cette obligation aux fidèles, et les ae ce N Ë + : engager à entendre une messe ces jours-là, mais s'il 4 OS mm z N 2 y a quelque difficulté pour eux de se rendre à l'6à pré- — La f P vlise, ils devront réciter le chapelet. Le reste du usion | eo —— dispositif de la susdite circulaire demeure en faree comme par le passé.
_ La Sacrée Congrégation des Rites a émané, le PME su 10 juillet dernier, trois Décrets approuvés par Sa t de Sainteté Léon XILE, le 23 du mème mois, et ordonle des de) les additions vrologe. et à la sixième se nant des additions au martyrologe, et a la Sixleme - , : , ; 2 lecon des légendes de $. Jean de Dieu, 8 mars ; de PAPE & Camille de Lollis, 18 juillet ; et de S. Vincent de Paul. 19 juillet.
CON
’ d'ex- # S, JEAN DE DIEU
se par ADDITIO AD CALCEM VI LECTIONIS reve" à] Post verba “ in sanctorum numerum retulit ”: addatur :
circu- “et Leo decimus tertius, ex sACrorum catholiei orbis Antis-
ri =
titum voto ac Rituum Congresationis consnlto, cœlestem omnium hospitalium et infirmorum ubique degentium Pa- ‘tronum declaravit, ipsinsque nomen in agwonizantiom Lita- ‘“niis invocari præcepit ”,
Addito ad Martyrologium (8 Martii) Octavo Idus Mar-
ti... ‘Orantitae in Iispania Sancti Joannis de Deo, Or
“dinis Fratrum Hospitalitatis Infirmorum Institutoris,
“misericordia in pauperes et sui despicientia ceiebris : quem Leo decimus tertius, Pontifex Maximus, omaium hospita-
fiuin et infirmorum cœlestem Patronum renuntiavit ”
S, CAMILLE DE LELLIS
ADDITIO AD CALCEM VI LECTIONIS
Post verba: ‘“Sanctorum fastis adscripsit ” addatur ‘et Leo decimus tertius, ex sacrorum catholici orbis Antis- “titum voto ae Ritunm Congregationis consulto, cœlestem “omnium hospitalium et infiriwuorum ubique degentium Pa- “trooum declaravit, ipsiusque nomen ir agonizantium Lita-
niis Invocari præcepit.”
Additio ad Martyrologium (18 Julii) Quinto Decimo t Kulen las Aungusti......... Sancti Camilli de Lellis Confes
“ soris, Clericorum Revularium infirmis ministrantium Ivstitutons, cujus na’alis dies pridie [dus Julii recensetur : ‘ quem Leo decimus tertins, Pontifex Maximus, hospitaliuin
‘et inSürmorum cœjestem Patronum renuntiavit.” “ S. VINCENT DE PAUL ADDITIO AD CALCEM VI LECTFIONIS
Post verba : ‘“ die decima nona mensis julii quotannis : Ï
assignata, ” addatur : % Hunc autew divinæ cari'atis exi-
‘ mium |
yitum |
‘ Antisati ‘ Hieo or nantiut “ constit Additi lendus À ‘qui ol [func ‘in toto ‘que pr
‘tituit’
Cles dessus rer au ha prim de suit
temps
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mium heroem, de unoquoque hominnm gencre optime mevitum Leo tertius decimus, instantibus pluribus Sacrorum
Antistitibus, omnium Socielatum caritatis in toto catho-
lico orbe existentium, et ab eo quomodocumque proma ‘nantium, peculiarem apud Deum Patronum declaravit et
constituit ?,
Additio ad Martyrologiuin (19 Julii, Quarto decimo Kandus Augusti...... ‘ Sancti Vincentii a Paulo, Confessoris, ‘qui obdormivit in Domino quinto Kulendas octobris.
[Lune Leo decimus tertins omnium Societatum caritatis ein toto catholico orbe existentium, et ab eo quomodocumque promanantium cælestem apud Deum Patronum consetituit”,
Ces additions aux offices des trois saints c1dessus sont obligatoires. Vous devrez vous procurer an Secrétariat de l'Evêché les petites feuilles imprimées, portant ces additions, et les intercaler de suite dans vos bréviaires afin de les trouver en temps el lieu.
Je dois vous faire remarquer que la fête de ND. du Bon Conseil, fixée au 27 avril, a un oflice propre et tout-à-fait différent de celui qui se trouve dans la plupart des bréviaires. Les bréviaires de récente édition seuls portent cet office nouveau. Tous les prêtres qui n'ont pas cet office, devront se Je procurer de suite au Secrétariat.
Messieurs les curés devront aussi se pourvair
au même endroit de feuilles notées destinées au Grraduel et au Vespéral pour le IT dimanche après Pâques, dimanche qui était occupé jusqu'ici par la fète de la Ste. Famille.
Je vous prie de ne pas mettre en oubli ces diverses recommandations et de vous adresser sans retard à mon Chanceelier pour qu'il vous procure ce que j'ordonne présentement.
Veuillez agréer, chers coopérateurs, les assu-
rances de mon sincère attachement en Notre-Seiwneur.
+ L. F. Ev. des Trois-Rivières.
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Circulaire au Glerge.
(Evèciré pes TRoIs-RIVIÈRES, 24 avril 18945.
[ Visite Pastorale.
YL Collectes de la St-François de Sales en 1894.
Bien-Aimés Coopéraleurs,
La présente est pour vous annoncer ja visite pastorale que je commencerai le 26 mai prochain. Je visiterai cette année les comtés de St. Maurice et de Maskinongé en commençant par la l’ointe-du Lac. Messieurs les curés des paroisses que je dois visiter, auront le soin de préparer toutes choses à l'avance et conformément aux prescriptions de l’A ppendice au rituel. Préparez aussi les fidèles à bien profiter de cette visite et à gagner les indulgences qui y sont attachées. Apportez surtout le plus grand soin à instruire convenablement les enfants qui devront être confirmés, et à purifier leurs cœurs de manière qu'ils soient bien disposés à recevoir le St-Esprit avec l’abondance
Ta AE pe À ce ac ses graces.
Toici l'itinéraire de la visite:
La Pointe-du-Lac Yamachiche ME OME cnsrésaivstrmenetvennte 2 jam Nt-Paulin de Nt-Alexis ….
ne UAOO ere Nt USE ss. ere Maskinongé.. sise 10 “EE, MAO RO. cer La Rivière-du-Loup Retour aux Trois-Rivières
St-Htienne ss.
St-Barnahé...........……. an = 90, 1, 2 juillet Nt-Sévère died |
Retour aux Trois-Rivières le 4 juillet, dans la soirée.
Je vous transmets en même temps la l::te des collectes de l'Association Catholique de S. Francois de Sales pour l’année 1894.
Les paroisses sont inscrites dans l'ordre du montant fourni par chaque communiant. Quelques paroisses n'ont rien contribué; pourtant
mai è : “ juin ‘ (: +
LL] rée.
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l'avis demandé qu'elles eussent toutes, même les plus pauvres, quelque chose à offrir aux œuvres de la Propagation de la Foi et de la St. François de Sales, J'espèr? que cette année mon appel sera mieux entendu
D'un autre côté, daus beaucoup d'autres paroisses l'œuvre est loin d'avoir le développement que je désire ; on est loin de fournir 10 centins par communiant, comme je l'ai demandé bien des fois, puisque la moyenne pour chaque communiant dans le diocèse, d'après la recette de 1894, n'est que d'environ 24 centins. J'attire l'attention de Messieurs les Curés sur ce point.
A lavenir, dans le cours de janvier de chaque année, nous donnerons le compte rendu des collectes, faites dans le diocèse, l'annéa précé-
dente, en faveur des diverses œuvres.
Collectes de l’Association Catholique
DE S. FRS. DE SALES EN
1 St, Prosper. rune D 0) 1.
9 Yamachiche ss. sos sessssessssess soso ses 94 75 De ÉRODIE. cs uuscuuus + rcres : 28 00 ER ee retire _— 64 50 5 Maskinongé ........,......,........ _ 56 70 6 Né OO... srecsesvs soersi nierie F 45 00 7 St. Barnabé...…. M 46 30 A da dd LL ci 24 85 NL a - 50 00 10 SE DUO ss rsreusss crrreseserreres rereeners 15 10 11 Le Cap de la Madeleine ..….. 29 70
LE Pts CV rrrerceréeciscer crctasieinisatrcet 15 00 RE _— 31 95 :
A mm 29 80 $ 4 15 St, Jacques des Piles de 12 20 # | 16 St. Elie de Caxton..…. ont éestieteicre 11 00 ER naar 22 80 ED DE, IHOAOD... Re 1 29 00 EU PR OM nrscnsceser roréckénanses 41 58 DO CRAMNIAIN.. ss ssseseosrvcticusscasures 24 50 Le 91 St. Alexis. 18 10 î - 25 DE DISNNIDR.... rscerss-csseericistocenses 35 20 LA Bi 26 St, Justin... a Ér 20 00 HE 24 St. Maurice... PO PT 37 50 à 25 Ste. Anne de La Pérade, . 32 50 ? pi à A Re a ee ri 10 00 Éi N'a 27 Les Trois-Rivières... Re 95 00 b ee es 8 70 du 20 Ste CHRONO UE ss versscireareens se 15 45 ee 80-N. D du Mont Caimol...…... 13 50 lis DE En POI END..ssraserrscisrrare 00 00 de 82 Ste. Flore... ee ee leon v. 00 00 vo RS D ui da ; 00 00 OT DE MÉRÉELIM sererr cccersercersccecrecces 00 00 à 85 St. Théophile du Lac... so 00 00 p( 36 St. Joseph de la Mékinac..….... 00 00 te 37 St. Théodore... nie a 00 00 fa $1010 10 _ ri Agréez, bien chers Coopérateurs, les assu- si rances de mon entier dévouement en Notre-Seite
gneur.
+ L. F. Ev. Des TROIS-RIVIÈRES
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Annoncant la retraite occlosiastique de 1896.
(Ev£cHé DES TRoIS-RIVIÈRES, l 18 juillet 1895.
Hien-Aimés Coopérateurs,
Je viens par la présente vous annoncer les pieux exercices de la retraite ecclésiastique qui ‘ouvrira au Séminaire des Trois-Rivières, le soir du 25 août prochain pour se terminer le 31 au matin. Vous trouverez à la suite de cette lettre la liste des prêtres que je nomme pour prendre soin des paroisses, et auxquels je communique les pouvoirs de desservant pour les endroits qui leur sont assignés, et aussi pour ceux où leur ministère pourrait être requis pendant le temps de la retraite, Tous les autres prêtres du diocèse devront se faire un devoir de s'y rendre dès le commence: ment et en suivre les exercices jusqu'à la fin, à moins qu'ils n'en soient dispensés ponr des raisons légitimes qu'ils auront à m'exposer par écrit.
C'est la voix du divin Maitre ers Coopérateurs, qui se fait entendre aujourd'hui à vos oreil-
les par la bouche de votre Erèq c'est le divin
Sauveur qui vous appelle auprès de lui dans La
[ai
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solitude comme il appelait ses apôtres au retour de leur mission, Venile seorsum èn desertuin locum el requiescite pusillum, désireux de vous faire reposer de vos longs travaux, mais aussi, et surtout, de communiquer plus intimement avec chacun de vous, de vous parler, pour ainsi dire, à cœur ouvert Ducam em in solitudinem et loquar ad cor ejus.
Je suis donc persuadé que vous recevrez comme une grâce bien précieuse l'invitation qui vous est faite de venir passer quelque temps dans la soitude, pour méditer à loisir dans le calme et le silence du sanctuaire les grandes vérités du salut, l'excellence et la dignité de votre vocation, l’importance et l'étendue de vos devoirs, en un mot pour comparer ce que vons devez être avec ce que vous êtes en réalité.
Il est en eflet extrêmement utile, important et même nécessaire pour le prêtre de se séparer de temps en temps des embarras inhérents à son redoutable ministère pour rentrer en lui-même, faire la revue de sa conscience, se demandercompte de son administration, se juger lui-même après avoir jugé les autres: ÆRedde ralionem villicationis tuæ : et enfin pour se retremper dans la pratique des vertus sacerdotales : Renoramint spiritu mentis vestræ el induite novum hominen.
À cette occasion, permettez-moi de reproduire ici ce que je viens de lire dans les Annales des Prètres Adorateurs, sur l'importance de la Retraite
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pour le Prêtre. Vous goûterez comme moi, jet cuis sûr, cette page délicieuse :
“ Les Prêtres, y est-il dit, tout autant que les lidèles, ont besoin de ces jours de récollection qui les arrachent à leurs préoceupations journalières, pour les établir dans le calme et la paix de la solitude, où ils peuvent à loisir se livrer à une étude plus attentive de leur divin modele et à un exauen plus sérieux de l'accomplissement des saints devoirs de leur état.
Plus qu'aux fidèles même ce secours spirituel leur est tiécessaire ; car ils ne cessent de se dévouer et de se dépenser, ils sont comme des réservoirs qui pour donner toujours ont besoin de se remplir sans cesse ; c’est une source qui tarit necossarrement si elle n'est alimentée. Aussi, s’il est un danger pour le Prêtre, c'est bien celui de sappauvrir spirituellement pour enrichir les autres, de se négliger soi-même sous prétexte de se dévouer davantage aux âmes.
Et pourtant le l’rêtre n'a pas le droit de se sacrifier jusque là, lui dont la sanctification personlle glorifie plus Dieu et honore plus le sacerdoce eternel du Christ dont il est investi. que toutes les œuvres qu'il peut entreprendre, —lui dont le rninistère ne peut être vraiment fructueux que dans la mesure où il est véritablement l'homme de Dieu, homo Dei,-ui qui, avant d’avoir la mission de précher aux hommes le royaume de Dieu, a reçu
SR. ne cos " ie s À <
celle de l'établir dans son âme et de le faire rayonner dans sa vie.
Il y a dans le Prêtre une prédication plus éloquente que celle de la parole, c'est celle de l’exemple : Cæpit Jesus facere et docere. La doctrine du Christ n'est pas seulement contenue dans es discours qui tombent de ses lèvres ou qui sortent de sa plume : elle est surtout gravée dans son âme et elle doit resplendir aux yeux de tous. Le Prêtre est un tabernacle, son âme est un vase sacré : Jésus y habite dans toutes les ineffables beautés et les divines puissances de son sacerdoce ; c’est de ce sanctuaire, qui est pour luile saint des saints, qu'il agit, féconde et sanctifie. Le Prêtre n’a qu'un devoir: c'est de Le révéler, de Le manifester en Lui prétant le concours de toutes ses facultés. Mais lors même que le Prêtre n’agit pas, il doit encore parler de Jésus, ses traits doivent en porter l'empreinte, tout son être Le doit révéler. Vos estis sal terre lux mundi., In omnibus leipsum prabe exemplum….
Mais pour cela le Prêtre doit vivre de Jésus, il doit s’exercer à en prendre l'esprit et en quelque sorte les mœurs, les manières, le genre. Ce trarail de transformation sacerdotale ne peut être que l'effet d'une étude quotidienne, constante, recueil: lie, amoureuse ; le malheur est que souvent nous nous laissons entraîner et nous nous oublions nousméèmes. Combien de Prètres qui ne trouvent pres-
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que jamais un moment pour réfléchir dans leut cœur, pour s’y entretenir avec Jésus dans l'intimité, pour remplir en un mot vis-à-vis de ce divin Maître les devoirs d'amitié auxquels ils sont les premiers tenus eux qui ont été les plus aimés ! C'est tout un côté de leur sacerdoce qui reste dans l'ombre, et le plus beau ! L'amour de Jésus, les saintes joies de l'intimité, l'union étroite du cœur le devraient illuminer ; l'absence de vie intérieure l'obseurcit. Et comine Jésus ne rayonne pas alors dans toute sa beauté en son Prêtre, il n'y agit pas avec toute son efficacité. D'où nécessairement les insuccès et souvent la stérilité dans le ministère. Desolatione desolata est omnis lerra, quia nullus est qui recogitet corde ! surtout ceux dont l'âme doit ètre toujours fixée en Dieu, afin de produire beaucoup de fruits. Manele in me, et ego in vobis !... Manete in dilectione mea! Qui manel in me, el ego in €0, HIC fert fructum multun.
Ces motifs nous doivent faire désirer ardemment les saints exercices 4° la Retraite. Pénétronsnous de leur nécessité, :ppelons nous qu'il n°y a de vraiment fructueux et durable dans nos âmes que ce qui s'élabore dans le recueiilement et la prièie. Pendant ces jours de solitude, nous n’aurons à nous occuper que de Notre-Seigneur et de nous ; profitons avec reconnaissance de ces heureux moments. Donnons à notre divin Maître une large part de notre temps, que son tabernacle soit
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constamment entouré d'une belle couronne de Prêtres! Revenons sans cesse comme d'instinct aux pieds de Jésus; sous son regard, examinons notre passé, rendons-nous un ‘’ompte exact de notre état présent, prévoyons l'avenir; parlons à Jesus de tout ce qui le regarde et nous touche, des moyens à prendre pour nous sanctifier davantage, rendre notre ministère plus fructueux, Le faire connaitre et Le faire aimer au Sacrement de son amour.”
Je vous engage à prier dès à présent et à faire prier vos fidèles, afin que cette retraite, qui sera peut-être la dernière pour quelques-uns d’entre nous, produise tout le bien que nous sommes en droit d'espérer.
Le bureau de la Caisse Nt-Thomas se tiendra au Séminaire des Trois-Rivières, jeudi, le 29 Août prochain, à 10 heures de l’avant-midi.
Tous les membres de la Caisse sont invités, par les présentes, à y assister,
Agréez, Chers Coopérateurs, les sentiments allectueux avec lesquels je demeure.
Dien sincerement, Votre tout dévoué l’ere en Dieu,
ft L K. Ev. DES T'RoIS-RIVIÈRES,
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Gardiens pour la retraite de 1898.
ent
MM. J. F, BÉLAND
Es-LAPLIONN,
… Patiscan M. JoAcHIM CARON......,.... Champlain St-Luc.
{ Ste Anne + | St Prosper St Stanislas St Adelphe St Narcisse Ste Geneviève { St Tite M. Cas. BouTET, qui demeu- je Thècle vera à St Tite pour le une St Jacques de la retraite... a Nt Théophile | St Séverin
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( EVECHÉ DES TRoOIS-RIVIÈRES.
l 5 Septembre 1895.
j Encyclique Adjutricem sur le Rosaire.
11 Autels privilégiés.
[IL Examen des jeunes prêtres,
Bien chers Coopérateurs,
avec bonheur ane nouvelle Encyelique sur le Rosaire que je viens de recevoir. Donnez-en lecture à vos fidèles en l’accompagnant de commentaires capables de les porter davantage à aimer et à invoquer la sainte Reine du Rosaire. C'est en Elle que N.S. Père le Pape a mis toutes ses espérances, C'est d'Elle qu'il attend le iriomphe de l'Eglise, c'est d’Elle qu'à l'heure présente il attend surtout la cessation des schismes et des hérésies, et l'extension du royaume du Christ.
“ La grande part qu'a eue et qu'a la Ste Vierge “ dans le règne, dans les luttes et dans les triom- “ phes de la foi catholique, dit le St. Père, met en
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‘lumière la volonté divine à son egard, et doit ‘‘ inspirer une douce espérance à tous les hommes ‘ de bien, en ce qui concerne la réalisation de leurs ‘“ vœux communs Il faut avoir confiance en Marie, ‘il faut prier Marie.”
Entrons, Chers Coopérateurs, dans les vues du Père commun de tous les fidèles : prions et faisons prier Marie avec une ferveur toute nouvelle, avec une confiance de plus en plus grande, surtout du-
rant le mois d'octobre, consacré d'une manière toute spéciale à honorer N.-D du S. Rosaire ; et à cette fin je vous prie de ne pas oublier de faire comme par le passé, dans toutes les églises et chapelles du diocèse, les prières publiques en l'honneur de la Ste Vierge, telles que prescrites par ma cir ulaire No. 132, pour le mois d'octobre.
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Le dernier indult apcstolique accordant l'autel privilégié étant expiré, j'en ai obtenu ie renouvellement.
En vertu du nouvel indult, valable pour cinq ans, en date du 13 août dernier, je déclare, privilégié, pour toute la durée de l’indult, le maître autel de chaque église du diocèse, pour toutes les messes qui s'y diront, servatis servandis, pourvu qu'il n’y ait pas un autre autel déja privilégié dans la même
église.
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L'examen des jeunes prêtres aura lieu au Séminaire des Trois-Rivières, mardi, le 17 décembre prochain, à 9 heures a. im. Tous les prêtres ordonnés depuis le 1er janvier 1891 devront y être présents, et ceux qui seraient dans l’mpossibilité de s'y rendre devront m'en donner les raisons par écrit : je leur assignerai alors un aatre jour.
Ils devront aussi apporter avec eux les deux sermons qu'ils ont eu à préparer pour cette époque. Je demeure bien cordialement,
Votre tout dévoué Père en Dieu ,
+ L. F. EvÈQUE pes TRoIS-RIVIÈRES.
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PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE
Aux patriarches, primats, et autres Ordinaires, en paixete
n communion avec la Saint Siège.
A Nos vénérables Frères les palriarches, primats, archevêques, évêques et aux autres Ordinaires en paix et
ER Communion avec le Siège aposlolique
LEON XIII, PAPE
Vénérables Frères, Salut et bénédiction apostolique.
Il convient de louer avec une solennité sans cesse croissante et d’implorer avec une Confiance de plus en plus grande Ja Vierge Mère de Dieu, auxiliatrice puissante et très clémente du peuple chrétien. En effet, elle nous donne toujours de nouveaux sujets de confiance et de louanges, cette abondance de bienfaits variés qui, grâce à la Vierge Marie, se répand chaque jour de tous côtés pour le bien commun.
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L hosuqu e manquent pas de répondre à ume telle biemveillance par les marques d'une piété tres gratide, Autant que jamais, au milieu des circonstances actuelles, si funestes à la religion, il nous est permis de voir l'amour et le culte de la Très Sainte Vierge puissants et ardents dans toutes les classes. On a de magnifiques preuves de ce fait dans le rétablissement et la multiplication générale des associations sous la protection de Marie, dans les temples somptueux élevés à Son nom auguste, dans la fréquence des pieux pèlerinages qui se rendent à Ses sanctuaires vénéiés, dans les consrès qui se réunissent pour travailler à Sa gloire, dans diverses manifestations du même genre, excellentes par elles-mêmes et pleines d'heureuses promesses pour l'avenir.
Un fait tout spécial qu'il nous est bien doux de signaler, c'est que, parmi les formes multiples que revêt la piété envers Marie, le Rosaire, cette prière si excellente, se répand de plus en plus, est de plus en plus honoré et pratiqué. (Cela, disons- Nous, Nous est très agréable, car si,,Nous avons consacré de grands soins à la diffusion de cette dévotion, Nous voyons bien, d'autre part, avec quelle bienveillance la Reine céleste, suppliée de la sorte, a répondu à Nos vœux. Nous javons confiance, en outre, de la voir adoccir les soucis et les amertumes que vont amener des jours prochains.
Mais surtout Nous attendons'de la puissance du Rosaire un grand secourspour l'extension du
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royaume du Christ, Nous l'avons plus d'une fois déclaré, les desseins que Nous nourrissons avec ardeur à l'heure actuelle, concernent la réconciliation des peuples séparés de l'Eglise temps Nous avons indiqué que c'était
;, en même surtout en priant, en suppliant la Puissance divine que obtiendrait un heureux résultat.
l’on Il y a quelque temps, Nous avons exprimé encore la même pensée, lorsqu’à l'occasion de la solennité de la Pentecôte, Nous avons recommandé d'adresser dans ce sens des prières spéciales au Saint-Esprit, A ce conseil, on a obtempéré de toutes parts avec heaucoup de zèle. Mais eu égard à la difficulté des circonstances, et en ce qui concerne la constance nécessaire en toute vertu, il est bon de suivre le conseil de l’Apôtre : ‘“ Persévérez dans la prière,” (Col. IV, 2). D'autant plus que les heureux résultats obtenus au commencement semblent nous inviter doucement à prier ainsi avec constance. Rien, assurément, Nos Vénérables Frères, ne sera plus utile à ce but et ne Nous sera plus agréable que de vous voir, vous et vos fidèles, pendant tout le prochain mois d'octobre, prier instamment avec Nous, par la récitation du Rosaire, suivant les règles accoutumées, la Vierge Mère. Nous avons certes de puissants motifs pour confier à Son appui, avec l’espérance la plus ardente, Nos projets et Nos vœux.
Le mystère de la très grande charité du Christ envers nous est mis en lumière d’une façon excel-
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lente par ce tait qu'en mourant, il a voulu confier sa mère à saint Jean, en un testament mémorable : “ Voici votre fils,” lui dit-il. Or, en la personne de Jean, selon l'interprétation constante de l'Eœlise, le Christ a désigné le genre humain, et plus spécialement ceux qui lui seraient attachés par la foi. C’est dans ce sens que saint Anselme de Cantorbery a dit : * Quelle faveur est plus digne d'estime que celle par laquelle, Vierge, tu es la mère de ceux dont le Christ daigne être le père et le frère !”” (Or. XLVII olim XLVI.)
Marie a reçu avec générosité ce grand présent et cette vaste mission, consacrés au Cénacle. Elle a soutenu d'une façon admirable les débuts de la nation chrétienne par ses saints exemples. par l'autorité de ses conseils, par ses douces ouso ations, par l'efficacité de ses saintes prière: ; Elle s'est montrée très véritablement la mère &° l'Eglise, le œuide et la reine des apôtres, rendant «-‘ix-ci participants des oracles divins qu'elle conservait dans son cœur.”
C'est à peine si l’on peut dire quelle largeur et quelle puissance Elle a apportées à ces secours, alors qu'Elle a été élevée auprès de Son fils, au faite de la gloire céleste, comme il convenait à Ses mérites si illustres et siéclatants. Du haut du ciel, selon les desseins de Dieu, Elle à commencé dès lors à veiller sur l'Eglise, à Nous protéger comme une mère, de telle sorte qu’Elle qui avait participé à la rédemption humaine, Elle contribue aussi en
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tout temps à la dispensation de la grâce divine de cette rédemption, ayant reçu un pouvoir en quelque sorte immense.
C’est donc à bon droit que les âmes chrétiennes, obéissant pour ainsi dire à une impulsion naturelle, s'élèvent vers Marie, lui communiquant avec confiance leurs desseins et leurs œuvres, leurs angoisses et leurs joies ; qu'avec une affection filiale elles se recommandent, ainsi que tout ce qui ies intéresse, aux soins et à la bonté de cette puissante protectrice. C’est donc aussi avec raison que vers Marie de nombreuses louanges s'élèvent, de toutes les nations et de tous les rites, se multipliant à travers les siècles. Entre beaucoup d’autres titres, Elle est notre reine, notre médiatrice S. Bernard, serm. II, in adv. Dom. n. 5), ‘Ja réparatrice du monde entier ” ($S. Tharasius, or. ns present. Deip) *‘ la dispensatrice des dons de Die ({n officio græeco, VIIT déc.)
Et puisque le ren et la source des dons de Dieu, qui élèvent l'homme au-dessus de sa nature vers les biens éternels, c’est la foi ; pour ac-
quérir cette foi, pour l’entretenir d'une facon salu-
taire, elle est nécessaire, l’action cachée célébrée avec raison, de Celle qui a engendré ‘ l’Auteur de la foi ”, et ani à cause de Na foi, a été saluée bienheureuse, ‘ Il n'y a personne, 6 Vierge très sainte, qui soit reph de la connaissance de Dieu, sinon par vous ; il n’y a personne aui soit sauvé, sinon Par vous, Ô Mère de Dieu : ii n'ya personne qui
par trin cles, par 1 nou con Cyr tern tres c'es et a que luitou trie c'es sait ses
teu san des me et f
obtienne un don de la Miséricorde éternelle, sinon par vous. (S. German Constant. Or. II, in dormit, B, M. V)
[1 ne semblera certes pas aller trop loin, celui qui affirmera que c’est surtout sous la direction et par le secours de Marie que la sagesse et la doctrine évangéliques, au milieu d'immenses obstacles, se sont répandues par un progrès si rapide parmi toutes les nations, portant partout le règne nouveau de la justice et de la paix. Telle est la conviction qui inspirait l’âme et la prière de saint Cyrille d'Alexandrie, alors qu'il s’adressait en ces termes à la Vierge : ‘ C’est par vous que les Apôtres ont prêché aux nations la doctrine du salut : c'est par vous que la Croix bénie est célébrée et adorée dans le monde entier; c’est par vous que sont mis en fuite les démons, et que l'homme lui-même est rappelé au ciel ; c'est par vous que toute créature retenue dans les erreurs de l’idolätrie est ramenée à la connaissance de la vérité ; c’est par vous que les fidèles sont parvenus aa saint baptôme, et que dans toute nation des Eglises ont été fondées.” {Hom. contra Nestor.)
Bien plus, comme l’a proclamé le même docteur, c'est Marie qui a fait régner et rendu puissant “le sceptre de la vraie foi”. (Jbid.) Elle a déployé des soins incessants afin que la foi catholique demeure parmi les peuples, solide, intacte, puissante et féconde.
Il existe à ce sujet des preuves nombreuses et
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assez connues, qui se sont manifestées parfois d'une manière admirable. Dans les temps et dans les pays surtout où l’on a dû regretter que la foi soit alanguie par le manque de zèle ou ébranlée par de funestes erreurs, le bienveillant secours de la sainte Vierge s'est fait sentir. Grâce à son impulsion et à son appui, on a vu paraitre des hommes illustres par leur sainteté et par leur zèle apostolique, pour s'opposer aux efforts des pervers, pour ramener les hommes à une vie chrétienne et ranimer leur piété.
Puissant à lui seul comme un grand nombre fut Dominique de Guzman, qui se consacra à cette double tâche, s'appuyant heureusement sur le Rosaire de Marie. Personne n'ignore quelle grande part a la Mère de Dieu dans les services rendus par les vénérables Pères et Docteurs de l'Eglise qui ont travaillé d’une façon si remarquable à la conservation et à l'éclat de la vérité catholique.
C’est d’Elle, en eflet, d'Elle ‘“ le Siège de la divine Sagesse ”, que découlèrent sur eux, ils le reconnaissent avec gratitude, d’abondantes et d’excellenses inspirations, alors qu'ils composaient leurs écrits, c'est par elle donc, et non par euxmêmes, ils le déclarent, qu'ont été vaincues de funestes erreurs.
Enfin, les princes de l'Eglise et les Pontifes romains, gardiens et défenseurs de la foi, les uns pour conduire de saintes guerres, les autres pour rendre des décrets solennels, ont impluré le nom
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äe la mère de Dieu, et jamais n'ont manqué d'éprouver son très puissant secours et ses faveurs.
Aussi, avec autant de vérité que d'éclat, l’Eglise et les Pères rendent gloire à Marie : * Salut, à bouche toujours éloquente des apôtres, Ô solide fondement de la foi, rempart inébranlable de l'Eglise (Ex hymno Græcor) ; salut, 6 vous par qui Nous avons été inscrits au nombre des citoyens de l'Eglise une, sainte, catholique et apostolique (S. Joan. Dam. Or, in annune. Dei gen.) ; salut, source divine, grâce à laquelle les fleuves de la sagesse divine, roulant les eaux très pures et très limpides de l'orthodoxie, repoussent la foule des erreurs (S. Germ. Const. Or, in Deip. præsept. 14). Réjouissez-vous, parce que seule vous avez détruit toutes les hérésies, dans le monde entier.” (/n. of. B. M. Ÿ)
La grande part qu'a eue et qu'a la Sainte Vierge dans le règne, dans les luttes et dans les triomphes de la foi catholique, m2t en lumière la volonté divine à Son égard, et doit inspirer une douce espérance à tous les hommes de bien, en ce qui concerne la réalisation de leurs vœux communs.
Il faut avoir confiance en Marie, il faut prier Marie. Que la profession d'une même foi main-
tienne les âmes dans la concorde, que le lien d’une
parfaite charité réanisse les volontés, ce sera là
pour la Religion une gloire nouvelle et ardem-
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ment souhaitée, Marie pourra, par sa vertu, mener à bien ce vœu.
Comment ne voudrait-Elle pas faire en sorte que les nations dont son Fils unique a demandé ardemment à Dieu le Père l'union étroite, qu’Il a appelées par un même baptême au même héritage salataire, acquis à un prix immense, se dirigent unanimement vers “ Son admirable lumière”? Comment ne voudrait-Elle pas déployer toute Sa bonté et route Sa providence pour soulager sur ce point les longs soucis de l'Eglise, Epouse du Christ, pour réaliser parmi les familles chrétiennes, le bienfait de l'unité qui est le fruit insigne de Sa maternité ?
L'espérance de voir bientôt se réaliser cet heureux résultat semble confirmée par la croyance et la confiance qui s'affermissent dans les âmes pieuses : que Marie sera le lien béni, à la fois doux et fort, grâce auquel tous ceux qui aiment le Christ, de quelque nation qu'ils soient, deviendront un seul peuple, un peuple de frères, obéissant comrae à un Père commun, au Vicaire de Jésus sur la terre, au Pontife romain.
Ici notre esprit vole de lui-même vers les magnifiques exemples de l’antique unité, et dans notre âme revit le souvenir du grand concile d'Ephèse. Le souverain accord de foi qui réunissait alors dans une même communion l'Orient et l'Occident se manifesta là avec une puissance et un éclat singuliers ; lorsque les Pères eurent sanctionné ré-
gulièrement le dogme d’après lequel “ la Sainte Vierge est la Mère de Dieu”, la nouvelle de ce fait, se répandant à travers la cité, transportée d'une sainte joie, remplit le monde chrétien tout entier d'une même magnifique allégresse.
Aussi nombreux sont les motifs qui viennent appuyer Notre confiance en la Vierge puissante et très bonne, pour ce qui concerne la réalisation de Nos désirs, aussi nombreuses sont les raisons qui doivent exciter le zèle des catholiques à prier Marie, Qu'ils considèrent, en leur âme, combien cette piété est belle, combien elle sera certainement agréable à cette même Vierge.
Jouissant, comme ils le font, de l’unité de la foi, ils montrent ainsi qu'ils estiment grandement, à juste titre, ce précieux bienfait, et qu'ils veulent le conserver avec soin. D'autre part, 1ls ne peuvent manifester leur affection fraternelle envers leurs frères séparés d’une façon plus excellente qu’en faisant tous leurs efforts pour les aider à reconquérir le plus précieux &e tous les biens.
Or, cette affection fraternelle, qui se manifeste si puissante dans toute l’histoire de l'Eglise, a toujours demandé sa force surtout à la Mère de Dieu, comme à celle qui peut le mieux procurer la foi et l'unité. C’est elle que Saint Germain de Constantinople priait en ces termes : “ Souvenez-vous des chrétiens qui sont vos serviteurs, appuyez les prières de tous, aidez les espérances de tous, fortifiez la foi, réunissez toutes les Eglises.” (Or. hist.
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in dorm. Dei.) Telle est cncore la prière des Grecs à Marie : ‘ O Vierge très pure, vous à qui ila été donné d'approcher sans crainte de votre Fils, à Vierge très sainte, priez-le d'accorder la paix au monde, d'inspirer le r1ême esprit à toutes les Eglises, et tous nous vous glorifierons.” (Men. V mat)
Un nouveau motif nous permet d'espérer que Marie écoutera favorablement les prières que Nous lui adresserons en faveur des nations dissidentes, ce sont les grands mérites qu'ont eus à son égard ces Eglises, et en particulier celles d'Orient. Elles ont contribué beaucoup à répandre son culte. Dans leur sein, Sa gloire a trouvé des appuis et des défenseurs, puissants par leur autorité et par leurs écrits, des panégyristes remarquables par l’ardeur et en même teips par la suavité de leur éloquence ; “ des impératrices chüries de Dieu ” (S. Cyrill Alex. De fide ad Pulchir, et ovor. reg.) ont imité l'exemple de la Vierge très pure, ont fait d'elle l’objet de leur munificence ; :es temples et des basiliques où on lui rendait un culte royal ont été élevés.
Nous voulons citer ici un fait qui ne s’écarte pas de Notre sujet, et qui est glorieux pour la sainte Mère de Dieu.
Personne n'ignore qu’un grand nombre de Ses saintes images, venant d'Orient, à la suite de diverses circonstances, se sont trouvées transportées en Occident, et notamment en Italie : Nos pères les ont reçues avec un grand respect, les ont
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magnifiquement honorées, et leurs descendants s'efforcent d’entourer de la même piété ces images sacrées. Il Nous semble que ces images subsistent parmi Nous comme les témoins d'une époque où toute la famille chrétienne vivait partout unie, comme les gages précieux d'un héritage commun : il semble que par leur vue la Vierge elle-même invite les âines a se souvenir de ceux que l'Eglise catholique rappelle très affectueusement à jouir de l'ancienne union, dans son sein, et de l'antique allégresse,
Ainsi, l'œuvre de l’unité chrétienne a recu de Dieu un grand appui en Marie. Bien qu'il n'y ait pas qu'un genre unique de prière, qui nous permette de mériter cet appui, Nous peasons que l'institution du Rosaire atieint ce but d'une façon excellente et très féconde. Nous avons indiqué aiileurs que l’un des principaux avantages qu'offre cette prière est celui-ci : le chrétien y trouve un moyen accessible à tous, et facile, de nourrir sa foi, de la garantir de tout danger d’ignorance et d’erreur ; c'est ce que mettent en évidence les origines mêmes du Rosaire.
Où voit aussi combien étroitement se rapporte à Marie la foi ainsi mise en pratique, soit par la répétition des prières vocales, soit surtout par la méditation des mystères. En effet, toutes les fois que devant Elle nous récitons suppliants le chapelet suivant les règles, nous repassons en notre mémoire l’œuvre admirable de notre rédemption
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et nous contemplons, comme s'ils se déroulaient sous nos yeux, les événements successifs qui ont fait d'Elle la Mère de Dieu et en même temps Notre mère.
La grandeur de cette double dignité, les fruits bénis de ce double ministère apparaissent dans une vive lumière à celui qui médite religieusement les mystères joyeux, douloureux et glorieux, dans lesquels le souvenir de Marie s'associe à celui de son Fils. Il s'ensuit assurément que l'âme brûle envers Elle de sentiments d'affection et de reconnaissance et, méprisant tous les biens périssables, s'efforce courageusemnent de se montrer digne d’une telle mère et de ses grands bienfaits.
Cette considération fréquente et fidèle des différents mystères ne peut manquer d’être très agréable à Marie, et d'animer de miséricorde envers les hommes cette mère qui est de beaucoup la meilleure de toutes. Voilà pourquoi Nous avons dit que la prière du Rosoire sera excellente pour plaider auprès d’Elle la cause de nos frères séparés. Cette prière se rapporte, en effet, tout spécialement à la mission de Sa maternité spirituelle. En effet, Marie a engendré et n’a pu engendrer que dans une seule foi et dans un seul amour, tous ceux qui sont du Christ : et le Christ, en effet, est-il divisé ? (1 Cor. I, 13). Nous devons donc tous vivre ensemble laëvie du Christ, afin que dans un seul et même corps nous produisions des fruits pour Dieu (Rom. VII, 4).
déroulaient fs qui ont temps No-
Lé, les fruits ssent dans religieuseet glorieux, ocie à celui que l'âme ction et de iens périsse montrer s bienfaits.
fidèle des d'être très ricorde enbeaucoup la ous avons lente pour res séparés.
écialement +, En effet, r que dans tous ceux et, est-il dinc tous vie dans ün des fruits
Tous ceux done que de fanvstes circonstances ont séparés de cette unité, 11 faut que cette même mère, qui a reçu de Dieu le don de faire naitre perpétuellement une sainte postérité, les enfante de nouveau, en quelque sorte, à la vie du Christ. C’est là assurément un résultat qu’elle-:même désire vivement procarer ; sur la guirlande de prières très agréables que Nous lui tresserons, elle attirera en abondance les secours de lPÆspril vivifiant. Paissent les hommes de bien ne pas refuser d'obtempérer à la volonté de cette mère miséricordieuse ; songeant à leur salut, puissent-ils écouter son invitation très douce : ‘* Mes petits enfants, que j'enfante de nouveau, jusqu’à ce que Jésus- (Gal, IV. 19).
Ayant ainsi éprouvé la vertu du Rosaire, quelques-uns de Nos prédécesseurs consacrèrent des
Christ soit formé en vous ”.
soins tout particuliers à le répandre à travers les nations orientales. Ce sont surtout Eugène [V, par la constitution Adoesperascente, datée de l’année 1439, Innocent XII et Clément XI. Par leur autorité, de grands privilèges farent même accordés sur ce point à l'Ordre des Frères Prêcheurs. Les bons résultats ne manquèrent pas, grâce au zèle des membres de ce même ordre, et des documents nombreux et éclatants en témoignent, quoique par la suite le temps et de funestes circonstances aient grandement nui aux progrès de cette œuvre.
À Notre époque, cette même dévotion du KRosaire, que Nous avons louée au début, à pénétré,
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en ces régions, dans l'âme de beaucoup de chrétiens. De mômne qu'elle répond à Nos efforts, de même Nous espérons qu'elle contribuera beaucoup à amener La réalisation de Nos vœux
À cette espérance se rattache un fait heureux qui concerne à la fois l'Orient et l'Occideut, et qui concorde pleinement avec ces mêmes désirs. Nous voulons parler, Vénérables Fri jet qui a pris uaissance dans l'impos: eucharistique tenu à Jérusalem, à savoir l'édification d'un temple en l'honneur de la Koine du très saint Rosaire : 1l serait élevé à Patras, en Achaïe, non loin
de l'endroit où, sous les auspices de Ja R ne d
Rosaire, la religion chrétienne brilla d'un si vif
éclat. Ainsi qu'avec beaucoup de joie Nous l'avons appris de la part du comité qui a été constitué, avec Notre approbation, pour réaliser ce projet, pour diriger cette œuvre, déjà la plupart d'entre vous ont recuellli avec beaucoup d: zèle des offrandes faites à cette fin. [ls ont, en outre, promis d aœir de même jusqu'à l'achèvement de l’œuvre. On s'est déjà occupé de celle-ci assez pour qu'il soit possible d'entreprendre un monument convenant à la grandeur de son objet, et nous avons fait en sorte que la première pierre du temple soit posée prochainement, au milieu de cérémonies solenuelles.
Ce temple s'élevera, au nom du peuple chré tien, comme un monument d'éternelle reconnaissance envers l’Auxiliatrice et la Mère céleste des
grmélaneisire rs à F
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fidèles, Celle-ci y sera invoquée selon le rite grec et selon le rite latin, afin qu'avec une bienveillance sans cesse croissante, Elle mette | omble à ses bienfaits anciens par de nouveaux h afaits.
Et maintenant, Vénérables Frères, Notre exhortation revient sur le même terrain d'où elle est partie. Oui, que tous les pasteurs et tous Îles fidèles, surtout pendant le mois prochain, invoquent avec une entière confiance le secours de Îa Vierge puissante, Qu'en public et en particulier, il ne cessent de louer et de prier la Mère de Dieu et la nôtre ; qu: d'un commun accord ils lui adressent leurs vœux et L yrs supplications : ‘ Montrez que vous êtes notre mère." Que sa maternelle elémence con-erve sa fanille entière à l'abri de tout péril, qu'elle l'amène toute au bonheur de la vraie foi, qu'elle l'établiss : surtout dans la sainte unité.
Qu'elle-même dirige des regards hbienveillants sur les catholiques de toute nation ; que, resserrant entre eux les liens de la charité, Elle les rende plus ardents et plus constants à soutenir la gloire de la religion, d'où découlent en même temps pour la sociéi® les biens les plus précieux. Qu'elle considère aussi, avec une bienveillance très vive, les iations grandes et illustres, ames nobles +! qui se souviennent de leurs devoirs de chrétier jue dans leur sein Elle fasse naitre
euples dis-iden
de très sal taires ïrs. puis, qu'Elle entretienne ces désirs et en a réalisation.
Que, sur les nat dissidentes de l'Orient,
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Elle répande des œrices aussi abondantes que ces peuples témoignent de religion envers elle, et que sont uombreuses les ilinstres actions de leurs ancètres pour procurer Sa gloire. Que les dissidents Occidentaux se souviennent de Son très bienfnre sant patronage, et des bontés qu'elle a témoignées, des grâces qu'Elle a répandues sur eux, pendant de longs siècles, en récompense de Ja pieté des chrétiens de tontes les classes Qu'elle intercede puissarnment pour les uns et pour les autres, la VOIX unanime et suppliante de :outes les nation
catholiques, et qu'elle intercède utilement aussi pour eux, Notre voix qui crig jusqu'à Notre dernier soutlle : “ Montrez que vous êtes notre mere.”
Cependant, comme gage des faveurs divines eten témoignage de Notre bienveillance, Nous accordons tres affectueusement à chacun de vous, à votre clergé et à votre peuple, la bénédiction apostolique,
Donné à Rorre, près de Saint-Pierre, le 5 se ptembre de l’année 1895, de Notre Pontificat la dixhuitième.
LEON XII, PAPE
CONCERNANT LES BIENS TEMPORELS ET LES ŒUVRES DIOCÉSAINES
LOUIS FRANCOIS LAFLECKHE,
Par LA MISÉRICORDE DE DiEu ET LA GRACE DU SAIN‘T- SiÈèdE APOSTOLIQUE, ÉVÊQUE pes TRois-RIVIÈRES, ASSISTANT AU TRONE PONTIFICAL, ETC.
Au Clergé séculier et régulier, aux Communautés religieuses, et à tous les Fidèles de Notre Diocèse, Salut et Bénédiction en Notre-Seïgneur Jésus-Christ.
Raisons et motifs de la présente Lettre Pastorale. Nos TRÈS CHERS FRÈRES,
Dans le cours de Notre visite épiscopale, l'été dernier, l'on est venu Nous demander dans plusieurs paroisses et missions de faire les prières et les exorcismes de l'Eglise contre les sauterelles, les mouches à cornes, les taons et autres insectes nuisibles qui envahissaient les champs, et mena-
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çaient, par leur nombre et leur voracité, de devenir un fléau redoutable pour les moissons et les bestiaux, et qui incommodaient péniblement les personnes par leurs douloureuses piqüres.
C'est la première fois que semblables demandes Nous ont été faites en ces visites.
Nous avons jugé qu'il était utile de profiter de ces circonstances pour réveiller la foi des fidèles en la Providence, et l'éclairer sur les véritables causes de ces fléaux dont le Seigneur affige les hommes de temps à autre, soit pour éprouver les justes et les purifier de plus en plus comme l'or dans le creuset, ainsi que nous le voyons dans l'histoire du saint homme Job que Satan, avec la permission de Dieu, dépouilla de tous ses biens en un jour, et dans celle du juste Tobie, trainé en exil, réduit à la misère et privé de la vue; soit pour punir les coupables de l'abus qu'ils font des biens que le Seigneur leur a donnés dans sa paternelle bonté. On trouvera dans le recours à la miséricorde de Dieu le remède le plus efficace à toutes ces douloureuses épreuves.
En effet, N. T. C. F, l’on oublie trop souvent que rien n'arrive ici-bas par hasard, c'est-à-dire, par une force aveugle et fatale, sans aucun rapport avec le mérite on le démérite de l'homme, ainsi que le croyaient les anciens payens qui avaient fait du hasard un Dieu aveugle et tout puissant, auquel tous les évènements, heureux ou malheureux, tous
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les mortels et même les dieux immortels étaient nécessairement soumis, et dont les coups inévitables tombaïent indistinctement sur les bons et les méchants, les justes et les injustes,
La Raison et la Foi repoussent également cette erreur absurde et cette doctrine désolante et désespérante.
Eu
La Providence de Dieu gouverne tous les évènements icibas en vue du salut de l'homme.
Non,N.T.C.F., rien n’arriveici-bas par hasard; mais tous les évènements, bons ou mauvais heureux ou maiheureux, n'arrivent que par une sage disposition de la Providence de Dieu, et toujours en rapport avec le mérite ou le démérite de l’homme, soit pour le récompenser du bien qu'il fait, soit pour l'éprouver en le purifiant de plus en plus, soit pour le châtier dans ses dérèglements et le convertir, soit pour le punir de l'abus qu'il fait des biens dont Elle lui a confié l'administration. C’est cette vérité consolante et en même temps redoutable que le Sauveur nous enseigne dans la parabole de l'économe infidèle. L'homme riche qui a confié l'administration de son bien à cet économe, c'est Dieu ; cet économe infidèle qui dissipe ce bien de son maître, cest l’homme qui en abuse pour la satisfaction de ses passions, et qui le sacrifie au démon, l'ennemi de son Dieu et de son Père!
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Vous savez et vous croyez comme Nous que tous les biens que nous avons, nous les tenons de la main généreuse du Père que nous avons dans le ciel, à qui nous disons tous les jours : “ donnez- “ nous aujourd'hui notre pain quotidien.” Or, cette vérité si évidente, il arrive souvent que l’homme la perd de vue,et se croit en quelque sorte le maître absolu de tout ce qu'il possède, et qu'il peut en conséquence en faire l'usage qu'il voudra, en user et en abuser au gré de ses passions, même les plus dégradantes.
Le Nvisneur se voit done en quelque sorte forcé de le citer à son tribunal, et de lui dire : “ Rends-moi compte de ton administration: car “tu dissipes le bien que je t'ai confié, et je m'en “ vais te l’ôter.”
C'est ce que nous enseignent les livres saints, dès leurs premières pages, concernant les biens temporels. Adam et Eve mangent le fruit défendu au Paradis terrestre, Le châtiment ne se fait pas attendre, et il est en rapport avec la faute qu'ils ont commise. Ils ont abusé d’un fruit de la terre en en mangeant contre la défense qui leur avait été faite, même sous peine de mort ; ils sont de suite punis par où ils ont péché. La terre est maudite à cause de leur désobéissance, et frappée de stérilité ; elle ne poussera désormais que des ronces et des épines, et pour en avoir leur pain, il leur faudra l'arroser des sueurs de leur
front. Voilà donc l'homme condamne aux travaux
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forcés, et chassé de l'heureux séjour où le Créateur avait placé son berceau, et cela pour avoir abusé d'un fruit de la terre que le Seigneur lui avait défendu de manger :
C’est donc une des lois de la Providence de punir l'homme par où il pèche afin que le ehâtiment lui soit en même temps un remède. W'il a péché dans son corps en violant les lois morales que lui a imposées le Créateur, il sera puni dans son corps par ces humiliantes maladies qui le dévorent lentement et l’acheminent douloureusement à une mort honteuse et prématurée. Ni ces désordres se généralisent au milieu d'un peuple, on voit alors apparaître ces terribles fléaux que l'on appelle la guerre, la peste, la famine, le choléra, le cyphus, etc.
Au contraire, si l'homme abuse des biens temporels en violant les règles de la justice et de la charité pour satisfaire son orgueil, sa sensualité, sa sourmandise, il sera alors puni dans ces biens qu'il verra dépérir sous l’action des divers fléaux dont la Providence frappe de temps en temps ses champs, ses travaux, ses industries.
Si ces désordres se généralisent au milieu d’un peuple, on verra dans ces circonstances arriver ces perturbations atmosphériques qui jettent partout l'épouvante, amènent les inondations et les sécheresses ; ces invasions d'insectes innombrables qui souillent, gâtent, détrnisent ou dévorent les fruits de la terre, selon l'émergique expres-ion de l'Ecrivain sacré ; ou encore ces perturbations financières,
ces crises industrielles et commerciales qui répandent partout la gêne, la misère, et la ruine des fortunes qui semblaient le plus solidement assises, et que les plus habiles sont impuissants à prévoir et à détourner.
Ce sont ces vérités que les livres saints nous rappellent dans une multitude de passages. Qu'il nous suflise de vous citer celui où le Seigneur répondant à Salomon, lui dit : “ J'ai exaucé votre prière, ‘Cet j'ai choisi pour moi ce lieu, pour en faire une ‘“ maison de sacrifice et d’oraison.
“S'il arrive que je ferme le ciel et qu'il ne ‘ tombe point de pluie, ou que j'ordonne et que je commande aux sauterelles de ravager la terre, et que j'envoie la peste parmi mon peuple ; et que mou peuple sur qui mon nom a été invoqué se convertisse : qu'il me vienne prier, qu'il recherche mon visage, et qu'il fasse pénitence de sa mauvaise vie, je l’exaucerai du ciel, et je lui par- ‘ donnerai ses péchés et je purifierai la terre où il ‘ fait sa demeure.” (2 Par. c. 7 v. 12 14.)
Voilà donc, N.T.C.F., clairement indiquée par le Seigneur lui-même la cause véritable des divers fléaux qui viennent aflliger l'homme ici-bas dans sa personne et dans ses biens. Oui, la cause première de tous ces châtiments se trouve dans l'oubli de Dieu et dans la violation et le mépris de sa sainte loi. N'oublions jamais que les cheveux de notre tête sont comptés, et qu'il n'en tombe pas un sans la permission du Père que nous avons
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dans le ciel. C'est lui qui donne à la fleur des champs la beauté de sa parure, et aux petits oiseaux de l'air jeur nourriture. Or, dit le Sauveur, vous valez mieux que ces petits êtres dont le Père céleste prend un soin si touchant. Soyez donc sans inquiétude pour le vêtement et la nourriture dont vous avez besoin. Votre Père qui est aux cieux ne manquera pas d'y pourvoir, si vous êtes fidèles à chercher avant tout le royaume de Dieu et sa justice, car le reste vous sera donné par surcroit.
A nous done, N. T. C.F., de bien comprendre cet important enseignement des livres saints, et de chercher le remède à tous ces maux dont souffre la pauvre humanité là où il se trouve, c'est à-dire pour ie passé dans une conversion sincère et véritable, et dans le recours confiant à la miséricorde du Mattre et du Père que nous avons offensé; et pour l'avenir dans l'observation fidèle de sa loi et dans le bon usage des biens dont Il nous a confié l'administration.
TIE
Lois concernant la production et l'usage des biens temporels.
Dans ces dernières paroles de Notre-Seigneur Jésns-Christ, qui sont la conclusion de son ensetgnement sur les biens de la terre : “Cherchez donc “ avant tout le royaume de Dieu et sa justice, et le
“ reste vous sera donné par surcroît,” il y a, N.T.- C F., tout un traité d'économie politique.
En effet, il s'agit évideniment ici du royaume de Dieu sur la terre. Or il y a dans ce royaume de Dieu ici-bas, le plus parfait de tous ces royaumes, il y a trois lois fondamentales concernant les biens temporels, savoir—: 10 la loi du /ravail ; 20 la loi de l’économie ; 30 la loi de /a justice. De l’observation de ces lois dépendent la prospérité, la paix, le bonheur de l'individu, de la famille, de la nation.
Quelques réflexions sur chacune de ces lois suffiront pour vous en convaincre.
10. LA LOI DU TRAVAIL. Cette loi du travail est dans la nature même de l’homme. C'est une vérité que proclamait Job, il y a déjà plus de trois mille ans. ‘ L'homme nait pour travailler comme l'oiseau pour voler.” Le travail chez l’homme n'est en effet que l'exercice de cette activité naturelle que le Créateur a donnée à son corps et à son âme. Aussi voyons-nous en tête des livres saints que le Seigneur Dieu en plaçant nos premiers parents dans le Paradis terrestre leur donna pour loi de le cultiver et de le garder, ce qui constituait le travail du corps et le travail de l'âme.
Mais le travail dans ces conditions n'avait rien de pénible. Son corps si parfaitement organisé y trouvait un exercice salutaire, fortifiant et des plus agréables, et son âme avec une connaissance complète des merveilleuses lois de la nature, dont Ia
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beauté la ravissait, s'élevait avec bonheur dans une douce contemplation à la connaissance et à l'amour suprême de son Créateur, conversant avec lui comme l'enfant chéri avec le meilleur des pères.
Mais l'homme ne persévéra pas longtemps dans cet heureux état. Séduit par le serpent infernal, il se laissa entraîner dans la ré rolte contre son Créateur et son Père en abusant du fruit défendu. La nature entière s'arma pour venger l'injure faite à Dieu. Le Seigneur après avoir maudit le serpent, maudit aussi la terre et la frappa de stérilité de manière qu'elle ne produisit que des ronces et des épines au lieu de fruits utiles. Il ne maudit pas l'homme créé à son image et à sa ressemblance, mais il le châtia et le condamna aux travaux forcés en lui disant : ‘ Tu muangeras ton pain à la sueur de ton front.”
C'est de ce moment que le travail devint un châtiment dur et pénible auquel cependant l’homme doit se soumettre avec courage et résignation, s'il ne veut pas périr de misère et de faim. Mais en l’acceptant avec une humble soumission, en défrichant le sol avec courage, et y déposant dans la douleur et les larmes le: semences du bon grain, le Seigneur se plaît à rendre à sou “h1mp une partie de sa fertilité première, et le couvre par sa bénédiction d’une abondante moisson. Le cultivateur revient alors avec joie, dans ce champ qu'il à arrosé de ses sueurs et de ses larmes, recueiliir ans
l'allégresse la riche moisson que lui donne le 5
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qu'il a dans le ciel. Deux hommes ici-bas ont Dieu pour compagnon de leur travail: le préfre et le cullivateur ; le prêtre à l'autel et le cultivateur dans son champ. Le prêtre à l'autel nous donne le pain qui nourrit l'âme, et le cultivateur dans son champ, nous donne le pain qui nourrit le corps, mais l’un et l'autre avec le concours de Dieu. C’est la doctrine de Nt. Paul : j'ai planté, div:il, Apollon a arrosé, mais Dieu a donné l'accroissement.
C'est ainsi que nos pères ont compris la noble et sainte loi du travail dans la grande et fertile vallée du Nt. Laurent, où Dieu les avait appelés à convertir et civiliser Les pauvres tribus sauvages qui y vivaient dans les ténèbres de l'infidélité et assises à l'ombre de la mort. Le refus constant de ces infortunés de se soumettre à cette loi salutaire du travail, a amené graduellement leur extinction, tandis que la bénédiction du Seigneur sur les laborieuses et catholiques familles venues de la vieille France, en a fait un peuple fort et vigoureux de près de deux millions d’âmes qui peut regarder l'avenir avec confiance, puisque la Providence l'a si visiblement protégé dans les difficiles vicissitudes qu’il a eu à traverser pour le maintien de son existence nationale.
C'est done un témoignage que Nous sommes heureux de rendre au peuple canadien ; 1l est véritablement un peuple laborieux ; témoin les belles et riches paroisses, les splendides institutions de charité et d'éducation qu'il a fondées sur les bords
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du grand fl uve et jusque dans la profondeur de ses forêts, pour la gloire de son Dieu, le soulagement de ses membres souffrants et l'avenir relivieux et national de ses enfants.
20 LA LOI DE L'ÉCONOMIE. —S'il est vrai de dire que le peuple canadien est un peuple laborieux, peuton dire également qu'il soit un peuple économe, et qu'il administre sagement les biens «rie la bénédiction du Seigneur a fait et fait enco:: produire par son travail ? Nous avons le regret de répondre négativement et de dire qu'il n'en est point ainsi, car si le peuple canadien est un peuple laborieux, il n'est point un peuple économe. Pour nous en convaincre, il suffit de rappeler les lois que Je Seioneur lui-même a données à l’homme concernant l'usage qu'il doit faire des biens que sa Providence lui donne, et de les mettre en regard de l'usage qu'il en fait, depuis un certain nombre d'années surtout.
Voici d’abord ce que prescrit la loi de Dieu dans l'administration des biens temporels. Il veut que l'homme en fasse trois parts ; 10 Une part pour Dieu ; 20 Une part pour les besoins de ses frères nécessiteux ; 30 Une part pour lui-même et ceux dont il est chargé.
Nous avons cherché, N. T. C. F., dans les lu: mières de la raison, et dans les enseignements de
la Foi, s'il était permis à l’homme d'en faire une
quatrième part pour la satisfaction de ses passions
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criminelles, et pour le service exécrable du diable t Nous ne vous surprendrons pas en vous disant que la raison et la foi condamnent. et ont toujom également condamné un abus aussi étrange de biens que l'homme tient de la paternelle bonté de son Créateur
«. UNE PART POUR DIEU. —Nous sommes heureux cependant de pouvoir encore rendre ici un témolgnage honorable au peuple canadien dans la part qu'il fait en général de ses biens pour le culte de Dieu. Nous en avons la preuve dans ces belles et grandes églises qu'il se fait un devoir d'ériger partout dans ses paroisses, et qui font l'éloge de sa foi et de sa générosité envers Dieu. Nous ne vous cacherons pas cependant que dans le cours de Notre longue administration, Nous avons rencontré de regrettables exceptions chez un certain nombre de fidèles, qui n'y mettaient la main qu’à contre cœur et en murmurant, et qui oubliaient l'avertissement de St-Paul, déclarant que Dieu aime celui qui donne de bon cœur.
Outre la fondation des paroisses, la construction et la décoration +5 églises nécessaires an culte
de Dieu, il y a enec:e un besoin d’un ordre supérieur ; c'est celui «1 recrutement et de la formation du clergé pour le service et la desserte de ces égli-
ses et de ces paroisses ; et c'est dans les séminaires que se préparent et se forment ces hommes que le Seigneur choisit lui même et appelle à la sublime
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œuité du sacerdoce pour en faire les continuateurs du ministère de Jésus-Christ lui-même pour la rédem ption et la sanctilicalion des im L'institution des Séminaires dans l'Eglise Catholique est d'une telle importance que le saint Concile de Trente oblige tous les évêques à en avoir un dans leur diocèse, et les autorise à taxer à besoin les fabriques pour le soutien de «>s institutions indis nensables.
Cette institution en conséquence existe dans diocèse ; elle a été fondée par Notre vénérable rcdécesseur, et Nous avons fait Nous-même les uius grands sacrifices pour la maintenir et la de elopper. Nous n'avons pas voulu jusqu’à pré-
t user du droit que ce saint Concile Nous donne pour cet important objet, et Nous avons la confiance que Nous ne serons point non plus forcé d'y
oir recours dans l'avenir. Nous avons préféré Nous adre-ser à la bonne volonté et à la génerosité des diocésains. A cet effet Nous avonsétabli dans le diocèse l'Association St. François de Sales dont les collectes sont toutes appliquées, avec l’autorisation du S$. Siège, au soutien du séminaire diocésain.
Bien que le contribution demandée ne soit que d'un sou par mois pour chaque communiant, c'est-à-dire, 12 sous pour l'année, Nous regrettons cependant d'avoir à dire qu'elle ne s'élève en moyenne qu'au quart de cette modique somme, environ (rois sous par communiant pour l’année.
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Ce mince résultat est sans doute dû au défaut d'organisation, et aussi, croyons-Nous, au défaut de zèle chez plusieurs, qui ne comprennent pas suffsamment l'importance de cette œuvre, car il y a même plusieurs paroisses où elle n’est pas encore établie, malgré les recommandations pressantes que Nous en avons faites de vive voix dans le cours de Nos visites pastorales.
Pour obvier àcesinconvénientset donner à cette œuvre son complet développement, Nous avons la confiance que l’on se conformera partout à l’ordonnance que Nous donnons à ce sujet dans le dispositif de la présente lettre. Nous avons la conviction que si l’on réussit à porter la collecte de cette œuvre au montant demandé de douze sous par communiant, ce secours sera suffisant pour acquitter peu à peu les dettes dont ce séminaire est encore grevé, et le fonder convenablement avec le temps, de manière à assurer son avenir.
Ce que Nous disons de l'œuvre de St-François de Sales, Nous devons aussi le dire de celle de la Propagation de la foi. Nous avons demandé aussi plusieurs fois qu’il y eut au moins une personne dans chaque famille qui en fit partie. Le résultat cependant n’a pas été meilleur que celui de la St- François de Sales. Cela est sans doute dû aux mémes Causes: manque d'organisation et défaut de zèle. Espérons aussi que l'ordonnance faite au dispositif de Notre présente Lettre sera plus efficace, et la fera arriver à un meilleur résultat.
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En encourageant ces deux œuvres, N.T.C.F., vous travaillez dans l'intérêt de vos enfants qui s'en vont courageusement fonder de nouvelles paroisses dans la profondeur de nos forêts, et en les aidant ainsi à s'emparer du sol de notre province vous faites certainement l’un des actes les plus patriotiques ; et vous Nous donnez en même temps le moyen de verir en aide à nos frères émigrés aux Etats-Unis, en leur envoyant des prêtres canadiens pour la conservation de leur foi et de leur langue, et l'éducation chrétienne de leurs enfants.
Vous verrez de plus par les deux petits livrets que Nous avons fait imprimer, et que Nous vous adressons avéc la présente, les encouragements que les Papes, Pie IX et Léon XIII, ont donnés à ces deux œuvres, et les avantages spirituels qu'ils y ont attachés, et aussi par l'Encyclique que le Souverain Pontife adressait dernièrement à tous les Evêques de l'Eglise Catholique, pour les exhorter à donner tout le développement possible à cette œuvre admirable de la Propagation de la Foi, et qui vous sera lue à la suite de la présente.
b. UNE PART POUR SES FRERES NECESSITEUX. — La deuxième part que vous devez faire de vos biens doit être pour le soulagement de vos frères nécessiteux. C’est un des devoirs le plus énergiquement inculqués dans les livres saints. Le saint Roi David disait à celui à qui la Providence
av
gag le
donne les biens d’ici-bas: “C'est à toi que le Seigneur a remis le soin du pauvre et la protection de l’orphelin.”
Dans l'histoire du mauvais riche Notre-Sei.
gneur Jésus Christ nous fait voir le sort terrible qui est réservé à l'homme égoïste qui aura fermé son cœur à la pitié et à la compassion sur le dénuement, la faim et les souffrances du pauvre. Lazare est couvert de haillons et de plaies, il souffre de la faim. [l désire manger quelques-unes des miettes du pain qui tombent de la table de ce mauvais riche, couvert de pourpre et de fin lin et faisant tous les jours festin, et personne ne lui en donne. Les chiens même de la maison sont plus sensibles aux souffrances de ce pauvre qui languit à sa porte que lui et ses compagnons de jouissances, car ils viennent au moins lécher ses plaies. Ce riche meurt, et il a pour sépulture le feu éternel de l'enfer avec le tourment d’une soif brûlante.
Dans les paroles du Souverain Juge, à la fin des temps, on dirait que le jugement portera surtout sur l'usage des biens de la terre. Le royaume des cieux sera donné à ceux qui auront exercé les œuvres de miséricorde envers Jésus-Christ dans la personne des pauvres, et l’enfer avec son feu et la malédiction du Souverair. Juge sera l'éternel partage des égoïstes sensuels qui & it fermé leur cœur à la compassion.
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charité envers les nécessiteux et les déshérités de la fortune est une des plus rigoureu ‘es obligations de l’homme à qui la Providence a départi les biens de la fortune. Voilà pourquoi l’un des premiers devoirs d'un évêque est d'organiser la charité, de maniere à procurer aux nécessiteux la plus grande somme de secours possible, et d'engager ses diocésains à le seconder dans la mesure de leurs forces en une œuvre aussi sainte.
Or, la bonne administration exige qu'il y aitun ordre hiérarchique entre ces œuvres comme celui qui existe dans les pouvoirs religieux ; c'est-à-dire qu'il y ait des institutions diocésaines quidoivent être supportées par le diocèse; et des institutions paroissiales qui doivent être supportées par la paroisse où elles se trouvent.
Nous devons vous dire que ce principe n’a pas eté suffisamment compris, ni mis en pratique.
Notre vénérable Prédécesseur a fondé un orphelinat et un hospice pour les pauvres du diocèse qu'il a confiés aux Révérendes Sœurs de la Providence, et Nous avons Nous même complété cette institution de charité en y ajoutant un hopital pour les malades qui Nous arrivent de côté et d’autres.
Mais depuis ce temps il s'est formé trois autres maisons de charité, à Ste Ursule, à Yamachiche et à St-Tite. Ces trois maisons ont un caractère essentiellement paroissial, et auraient dû être supportées
par les paroi:ses où elles se trouvent. Sur les ins-
tances qui Nous ont été faites, Nous avons permis à deux de ces institutions de s'adresser aux paroisses voisines pour leur venir en aide. Or, il en est résulté une diminution considérable pour le support de l'institution diocésaine, comme il est facile de s'en convaincre par les chiffres suivants que Nous avons fait relever avec soin.
Le nombre total du personnel de l'établissement diocésain des Trois-Rivières pour l’année 1894-95 a été de 253 âmes.
Or, le nombre des patients secourus dans l’h6pital et l'hospice pendant ce temps a été dans la proportion suivante : 16 pour la ville, 13 pour les autres paroisses du diocèse ; tandis que la somme des secours à été dans la proportion de 10 pour la viile contre 1 seulement pour les autres paroisses du diocèse. C’est évidemment un état de choses auquel Nous devons remédier, car il n’est pas juste que la ville supporte, avec une aussi grande disproportion, un établissement qui doit être également soutenu par tout le diocèse.
Après avoir fait étudier avec soin la situation, Nons en sommes venu à la conclusion que voici : Il faut adopter un règlement spécial pour les patients de l'hôpital, et un autre pour les patients de l’Aospice et de l’orphelinat.
(a) Les malades venant à l'hôpital se trouvent dans trois conditions différentes : les uns ont le moyen de payer les frais de leur pension et des soins qu'il faudra leur donner. Dans ce cas ils de-
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Les autres ne peuvent payer qu'une partie de ces frais ou même n’ont rien du tout.
Dans ce second cas, ils sont à la charge de la paroisse d'où ils viennent ,car chaque paroisse doit avoir soin de ses malades et de ses pauvres. Ni la paroisse veut les envoyer à l'hôpital ou à l'hospice, il faut qu'il y ait une entente préalable entre le Curé de cette paroisse et la Supérieure de l'institution sur les conditions de l'admission. Nous défendons absolument d'y envoyer un malade ou un pauvre sans cette entente préalable, ainsi que cela est arrivé plusieurs fois au grand désagrément des intéressés.
(b) Pour ce qui concerne l'hospice et l'orphelinat, Nous ferons remarquer qu’un bon nombre de pauvres et d'orphelins viennent des paroisses les plus pauvres, et par conséquent peu en moyen de les soutenir, car les paroisses à l'aise ont naturellement moins de ces nécessiteux, et elles peuvent plus facilement en prendre soin.
De plus, il y a encore des pauvres qui n'ont point de domicile proprement dit, qui viennent s'échouer ici et dont il faut nécessairement prendre soin. C’est surtout le cas pour les enfants qui arrivent sans que l’on puisse savoir d'où ils viennent. Ces infortunés, sans secours aucun et abandonnés de tout le monde, sont véritablement ceux
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dont le St. Esprit a dit aux âmes charitables : * C’est à vous que le soin du pauvre a été laisse ; ‘vous serez le protecteur de l'orphe'in.” (Ps. 9, v. 14).
Nous faisons donc ici un appel pressant en faveu: de ces pauvres et de ces orphelins à toutes les âmes charitables de Notre diocèse, et à toutes les paroisses même les plus pauvres, de Nous venir en aide pour leur procurer le pain, le vélement, le logement. Nous les prions d'accueillir avec bienveillance les dévouées Sœurs de la Providence qui s'en sont faites les protectrices et les mères, quand elles iront leur teudre la main en leur faveur. Ne manquez pas de leur faire une généreuse aumône proportionnée à vos moyens et à votre bon cœur. Souvenez-vous que celui qu donne aux pauvres prêle à Dieu ; que l'aumône éteint le péché comme l’eau éteint le feu ; et que c’est à ce prix que l’on achète le royaume des cieux.
Pour dissiper certains préjugés mal fondés, et qui pourraient nuire à ces œuvres, Nous croyons qu'il est utile de vous faire connaitre les rapports financiers de la maison-mère de la Providence de Montréal avec sa mission des Trois-Rivières, parce que quelques-uns croient qu'elle en tire des sommes considérables. Voici le règlement de la maison-mère sur ce sujet concernant les missions qu'elle fonde.
10 Elle donne un trousseau complet de vêtements neufs aux Sœurs qu’elle y envoie, et paie
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leurs frais de voyage jusqu'à leur arrivée dans læ mission. Là, la mission doit les loger, les vêtir et les nourrir, et donner à la maison-mère $25 00 piastres par année pour chaque sœur qui travaille dans cette mission, conformément au but de leur institut
20. Ni une sœur tombe malade, la mission la renvoie à Ja maison mère en payant ses frais de voyage, et la maison-mère doit en prendre soin sans aucune charge pour la mission, pas plus que pour son noviciat et sa formation religieuse.
30 La maison-mère met annuellement à la disposition de chaque sœur provinciale la somme de $200.00 pour les besoins les plus pressants de sa province. Or, dans la province des Trois-Rivières, cette somme de $200.00 a toujours été laissée à la mission des Trois-Rivières comme étant la plus pauvre du diocèse.
4o. En fait la maison-mère donne gratuitement à la maison des Trois-Rivières le service de trois Sœurs, à cause de l’état de gêne où elle se trouve, ce qui fait une économie de $75 (piastres), et de plus elle lui a donné un secours de $4125.00 pour la construction de l'hôpital. A l'heure qu'il est les honoraires de 20 sœurs n'ont pas été payés depuis deux ans. De plus la maison-mère n'exige point d'intérêt pour les sommes qu'elle a prêtées à la mission lors de la construction de l'hôpital. Nous croyons que ces explications pourront édifier s«13samment ceux qui auraient pu croire que la mai-
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son-mère de Montréal spécule sur la mission des Trois-Rivières.
(c) UNE PART POUR VOUS-MÊMES. - Enfin, N. T. C. F., la troisième part que vous devez faire des biens que vous à départis la Providence, est pour vousmêmes et pour ceux dont vous êtes chargés C’est sans doute la grande part de ces biens, et c'est à vous qu'en est confiée l'administration. Mais n'oubliez pas que vous n'en êtes que les économes, et qu'un jour viendra où il vous sera demandé un compte rigoureux de l'usage quevous en aurez fait,
Vous devez donc pourvoir, d’une manière convenable et conforme à votre condition, au maintien de votre maison, et pourvoir à tous les besoins de ceux que la Providence à commis à votre garde et à vos soins: Car si quelqu'un n'a pas soin des siens, et surtout de ceux de sa maison, il a renié la foi, et il est pire qu'un infidèle, nous dit le grand Apôtre des nations.
La nature elle-même a gravé en traits ineffaçables dans le cœur des parents l'amour qu'ils doivent avoir pour leurs enfants, et il est bien rare d’en trouver d'assez pervertis pour mettre en oubli cette loi sacrée que les êtres même sans raison respectent. Cependant vous savez comme Nous qu'il se rencontre quelquefois des chefs de famille assez dominés par leurs passions, et assez dégradés pour fouler aux pieds ces devoirs qne leur impose la loi naturelle, et pour laisser dans le dénuement
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et la souffrance de la faim leurs propres enfants. Si le mauvais riche a été condamné au feu de l'enfer, et au tourment d'une soif éternelle pour n’avoirpas fait l'aumône à un étranger, quel sera donc le châtiment infligé à ces violateurs d’une loi que les êtres sans raison eux-mêmes observent !
Mais, N.T.C K,, il ne suffit pas de pourvoir aux besoins présents de ceux que Dieu a mis à votre charge, il laut encore leur assurer autant que possible un avenir convenable tant par l'éducation que vous devez leur donner, que par l'établissement que vous devez leur préparer. C’est ce que Nous enseigne clairement le St Esprit dans le livre du saint homme Tobie. Ce juste, sentant approcher sa fin, rappelle à son fils la bonne éducation qu'il lui a donnée comme le plus précieux héritage qu'il puisse lui léguer, en l’assurant que c'est là que se trouve la plus sûre garantie de son bonheur à venir- Il lui fait d'admirables recommandations sur l'amour qu'il doit avoir pour sa mère et le soin qu'il doit en prendre après sa mort. Puis il pourvoit à son établissement matériel en lui remettant les biens qu’il a pu sauvesarder dans le lieu de son exil, et le Seigneur envoie l'ange Raphaël, protecteur des familles, pour diriger le jeune homme dans le choix d'une épouse, et l’assister dans le recouvrement de son héritage.
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Principaux abus des biens temporels.
C'est ici surtout que Nous devons vous signaler, N.T. C. EF, les nombreuses et graves violations des lois de l’économie, dont notre peuple se rend trop souvent coupable, au point même de compromettre l'avenir religieux et national de ses enfants.
Nous avons vu que la raison‘: la foi condar
nent également ‘l'emploi des biens que l’homme
tient de la paternelle bonté de son Père et de son Dieu, en les faisant servir à la satisfaction de ses passions, même les plus ignobles et les plus dégradantes, et en les sacrifiant au démon l'ennemi acharné de son Rédempteur et de son Sauveur.
C'est dans l'étrange abus que fait notre peuple d'une trop grande partie de ces biens du bon Dieu, que se trouve la cause véritable et l'explication des divers fléaux qui viennent ravager ses champs, appauvrir ses familles et en forcer un si grand nombre à prendre le chemin de l'étranger, pour aller enrichir du produit de leur travail des mattres qui savent les exploiter habilement. Qu'il Nous suflise de voussignaler deux de ces abus qui se sont attachés aux flancs du peuple canadien, comme deux chancres qui le dévorent d'une manière alarmante, l'infempérance surtout chez les hommes, et le /vxe chez les femmes et les filles mondaines plus particulièrement.
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Nous n'avons pas à vous exposer ici les funestes conséquences qu'entratne le vice dégradant de l'inter pérance et de l'ivrognerie, au point de vue physique et moral, car vous savez comme Nous les ravages qu'il cause dans le corps, dont il détruit la santé et qu'il conduit à une mort honteuse et prématurée, aussi bien que dans l'âme qu'il démoralise et conduit à la stupidité et à la folie. C'est ce qu'il est facile de constater en visitant les asiles d'aliénés, et en demandant aux médecins chargés du soin de ces infortunés la cause preinière de leur triste maladie. Nous voulons seulement vous signaler l'étendue et la gravité de ces désordres au point de vue économique qui Nous occupe en ce moment, en portant à votre connaissauce l'6normité des dépenses qui so font annuellement dans la “province de Québec en général, et dans la région des Trois-Rivières en particulier, pour ce dangereux objet, telles que constatées par les statistiques officielles et les informations prises aux meilleures sources Vous en serez sans doute étonnés et afiligés comme Nous l'avons été Nous-même. Voici le résultat des recherches que Nous avons faites sur ce sujet pour l’année 1838.
(a) D’après la statistique officielle du gouvernement d'Ottawa en 1888, la province de Québec a dépensé pour la boisson, dans cette année, $0.46 par tête, hommes, femmes et enfants ; ce qui donne $32.76 par famille de 6 p’rsonnes en moyenne, et la somme de $8,190,000 piastres pour la
province de Québec, en évaluant approximativement sa population à 1,500,000 âmes.
Or, en allouant $2,190,000 piastres pour la boisson réellement utile, il reste donc une somme de 6 millions de piastres dépensée inutilement et même criminellement.
Avec cette somme de 6 millions de piastres, on aurait pu fonder 150 paroisses nouvelles de 150 familles, àchacune desquelles on aurait donné $200.- 00, et $10 609 piastres pour la construction d’une chapelle et de ses dépendances. Ce fait seul pourrait suflire à expliquer la gêne et la misère de tant de familles et de jeunes gens forcés d’émigrer aux Etats-Unis. :
(b) La région des Trois-Rivières a contribué pour sa part à cette énorme dépense, pour $170,- 000 piastres environ.
(c) Nous avons cherché le montant dépensé par deux paroisses pour le même obiet; l’une des plus grandes à payé à un seul marchand licencié, dans l'espace de 4 mois, $4,000 piastres ; et l’autre, encore peu avancée, a payé, en 14 mois, à un seul aubergiste, une somme de plus de $6,000 piastres.
Vous conviendrez avec Nous, N.T. C. F, que c'est à un abus fort regrettable des biens que nous donne la Providence, et qui suffit à lui seul à nous expliquer les mauvaises années que nous avons traversées, et les divers fléaux qui ont ravagé vos champs et vos industries.
À ce désordre de l’intempérance et de l'ivro-
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«nerie, il faut ajouter celui du Inxe et de la vanité surtout chez les femmes et les filles’ mondaines. Nous ne voulons pas non plus examiner ce désordre au point de vue moral etreligieux, ni vous exposer les graves atteintes qu'il porte aux bonnes mœurs, à la piété et à la modestie exemplaires de nos familles canadiennes, encore si profondément chretiennes. Nous voulons seulement les examiner au point de vue économique qui Nous occupe en ce moment.
Vous connaissez comme Nous les dépenses considérables qu'entraînent le luxe et la vanité dans un grand nombre de familles, au point de s'endetter pour des objets d'aucune utilité réelle, et par suite, de mettre le père äans l'impossibilité de donner le convenable et même le nécessaire à tous les membres de la famille, car ces dépenses sont au-dessus de ses ressources et le conduisent à la ruine.
L'orgueil en porte aussi un grand nombre à ne vouloir point se servir de vêtements faits avec les étoffes du pays, que l’on ne trouve pas assez élégantes, et il s’en suit une diminution fort regrettable dans la production de l'industrie domestique. que l’on devrait avoir à cœur de développer, et tenir à honneur d'encourager en en faisant usage soi-même. Il est assurément plus honorable à une famille de se suffire à elle-même pour le vêtement, aussi bien que pour la nourriture, que de dépendre de l'industrie étrangère qui fait peser de si
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lourdes taxes sur la patrie, et la tient dans la dé- des pendance des crises industrielles et commerciales de - qui entraînent tant de gêne et de ruine. lui C'est ce qu'enseigne Salomon dans l'éloge ad- sel. mirable qu'il fait de la Femme forte, au livre des re! Proverbes. ‘“ Quitrouvera, dit:il, une Femme forte ? “ Elle est plus précieuse que les perles apporiées plu ‘* des extrémités du monde ! Elle a toute la con- P. “ fiance et l'affection de son époux !”’ Elle est le tie trésor de la maison. Pai Que fait done cette Femme forte dont le plus fen sage des hommes fait un si magnifique éloge ? II Fer nous le dit en détail. D'abord elle ramasse de la me laine et du lin : choses que vous connaissez parfai- me tement, Nos chères sœurs ! Et que fait-elle de cette vêt laine et de ce lin ? Avec des doigts ingénieux et L cor des mains habiles, et le secours de ses filles et deses sal servantes,—car tout le monde travaille dans sa maison—elle en fait du filet des tissus de diffé- : tile rentes sortes ; et dans cette maison personne ne È au craint le froid ni la neige, parce que tous sont vé- mi tus chaudement et en double. Non mari, habillé À fai conformément à sa condition et àsa dignité, se pré- les sente avec'houneur dans l'assemblée des sénateurs por de la,terre. La première levée, au matin, elle pré- cel pare la table et la tâche à tout son personnel qu'elle No ne perd point de vue pendant la journée, et elle on est la dernière à prendre son repos quand le soir de est venu. de:
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des siens, elle étend encore sa sollicitude au dehors de sa maison, et visite la demeure du pauvre en lui tendant une main secourable. Elle lui procure, selon son pou ‘oir, les secours spirituels et matériels dont ii : : esoin, etc.
Il Nous tait plaisir de vous dire ici qu’un des plus grands orateurs sacrés de notre temps, le R. P. Félix, en parlant des devoirs de la femme chrétienne, dans ses célèbres conférences de N. D. de Paris, sur le progrès, a fait le plus bel élog® de la femme canadienne, comme étant l’imitatrice de la Femme forte de Salomon. S'il venait présentement visiter notre province, et constater le changement qui s’est opéré dans les modes et le Inxe des vêtements depuis 50 ans, Nous doutons fort qu'il consentit à répéter aujourd'hui l'éloge qu’il adressait alors à nos sages et vertueuses mères.
Quant au montant des sommes dépensées inutilem nt et même criminellement, pour répondre aux exigences excessives de l’orgueil et du luxe au milieu de notre peuple, Nous ne pouvons vous le faire connaître avec la même précision que pour les dépenses de l’intempérance, parce qu'il est impossible de se procurer les chiffres nécessaires pour cela. Mais ce dont vous ne doutez pas plus que Nous, c’est que ces dépenses sont très élevées, et ont contribué pour une large part, comme celles de l’intempérance, à conduire aux manufactures des Etats-Unis un grand nombre de familles, et surtout de jeunes gens et jeunes filles qui sont
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allées là, loin de la surveillance maternelle, ruiner leur santé en peu d'années, par un travail excessif et malsain, et exposer leur vertu à une foule de dangers qu'il vous est facile de comprendre. Ces deux désordres de l'intempérance et du luxe constituent certainement un abus étrange des biens que Nous tenons de la bonté de Dieu, et sont suflisants pour justifier à eux seuls ce que Nous vous avons dit du peuple canadien, qu'il est un peuple laborieux, mais point économe Malheureusement, il y a d'autres abus de ces biens que Nous allons vous signaler maintenant, et qui violent plus particulièrement la troisième loi que Dieu iui-même a formulée dans ses commandements, la loi de la yustice, en disant : ‘* Le bien “ d'autrui tu ne prendras, ni ne retiendras sciem-
ment.”
30 LA LOI DE LA JUSTICE.—Le /ravail produit les biens temporels, l'économie les administre sagement et la justice les protège. Voilà pourquoi le Sauveur en nous parlant de ces biens, nous recommande spécialement la Justice qui nous en assure la possession et la tranquille jouissance, ce qui procure à l’homme la paix, la prospérité, Le bonheur ! “ La justice et Ia paix, nous dit le psalmiste, se sont embrassées.”
La violation de la justice, sous toutes ses formes, constitue peut-être Le plus grand danger des sociétés modernes, parce que, à mesure que ces sociétés s’éloignent du véritable esprit chrétien qui est avant tout l'amour de Dieu et du prochain, elles se
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rapprochent de l'égoisme paiïen, qui est l’exploitation de l’homme par l’homme, et aboutit fatalement à l'esclavage plus ou moins complet, quels que soient les noms sous lesquels on s'efforce de le déœuiser. Nous ne pouvons entrer ici dans une étude tant soit peu étendue, sur la gravité et les terribles conséquences de ce mal qui tient l'Europe, et l’on peut aussi dire l'Amérique, comme sur un volcan. On en a la preuve dans ces grèves vigantesques et meurtrières, qui dégénèrent quelquefois en guerre civile que les gouvernements ont bien de la peine à réprimer. C'est une véritable œuerre entro le travail et le capital, entre le travail: leur et l’accapareur injuste du produit de son travail. Le Souverain-Pontife Léon XIII, dans sa célèbre Encyclique sur la condition des ouvriers, à donné aux uns et aux autres le véritable remède à ce mal profond, en leur ‘appelant les lois de [a justice et de la charité chrétienne.
Mais une secte formidable antant que nombreuse n’en veut point, et prétend y trouver une solution plus radicale, en abolissant purement et simplement le droit de propriété, si solidement établi sur la loi naturelle et la loi divine. (Ces hommes ont pris le nom de socialistes, et s'efforcent. par des théories plus ou moins séduisantes, de répandre ces abominables doctrines, qui ne vont à rien moins qu'à renverser l’ordre social lui-même, ot à faire des hommes une société de loups.
Heureusement que cette secte anti-sociale n’a
Là be Le.
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pas encore pénétré parmi nous, On ne peut nier cependant que l'on n’en aperçoive quelques traces dans les grèves qu'elle essaie de provoquer de temps à autre. C'est pourquoi, Nous vous engageons à vous tenir sur vos gardes, et à ne jamais prêter l'oreille, ni donner la main à ces hommes dangereux.
Nous vous signalerons encore ici, N. T. C. F, une autre violation de cette loi de la justice concrnant les biens temporels, d'une moins grande portée à la vérité, mais qui n’en fait pas moins un mal très grand à nos populations : Nous voulons dire la corruption électorale et la manie des procès chez un grand nombre.
Vous savez que les évêques de la province ont dénoncé plusieurs fois, et en termes très énergiques, dans les décrets de leurs conciles et dans leurs lettres pastorales, la corruption électorale comme un mal très grave. Ce mal compromet même notre avenir national et religieux, par les divisions profondes et à peu près irrémédiables qu'il a jetées dans notre population canadienne française, à laquelle l'union est si nécessaire pour défendre ses intérêts les plus chers, contre les attaques d'un grand nombre de nos concitoyens de langue, de croyance et d'origine différentes des nôtres.
Vous connaissez tout aussi bien que Nous les dé. penses folles, souvent criminelles, qui se font dans ces luttes électorales, et les ruines qui s’en suivent fréquemment, A quelles tentations ne sont pas
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exposées les victimes de ces luttes et de ces ruines, de s'en dédommager et de les réparer aux dépens du peuple qui se sera vendu, lorsqu'elles en pourront trouver l'occasion ? C'est ainsi que se préparent à peu près partout, dans les sociétés modernes, les révolutions qui foulent aux pieds les lois les plus sacrées de la justice et de la religion.
C’est là, dans Notre humble opinion, le plus grand danger de l'heure présente, pour l'avenir religieux et national du peuple canadien-français.
La manie des procès est aussi une des plaies qui aflligent notre peuple, et en conduit un certain nombre à la misère et à la ruine, Vous connaissez avec quelle sévérité St Paul condamne les procès dans sa 1re épitre aux Corinthiens. “C'est déjà, dit- “il, une faute en vous que vous ayez des procès ‘ entre vous. Pourquoi n’acceptez vous pas plutôt “le tort qu’on vous fait ? Pourquoi ne souffrez- “vous pas plutôt la fraude ? Mais vous-mêmes vous faites tort, et vous fraudez, et cela à l’écard de vos frères. Ne savez-vous pas que les injustes “ ne posséderont pas le royaume de Dieu ?...Je le “ dis à votre confusion. N'y at-il pas parmi vous ‘un homme sage qui puisse être juge entre ses “ frères ?”
Nous avons reçu plusieurs fois des plaintes de la part de magistrats et de personnes respectables, sur la manie d’un nombre trop grand de citoyens d'engager des procès odieux et ruineux, pour des choses futiles et sous le moindre prétexte ; c'est
là encore une des violations de la justice, qui a contribué à attirer sur notre province les fléaux dont on se plaint, à cause des nombreux péchés que ces procès entraînent, et des parjures et injustices qui s'en suivent.
Nous vous engageons done à mettre en pratique la direction que vous donne l’Apôtre St. Paul dans la personne des Corinthiens, de faire régler vos différends par des arbitres éclairés et prudents, et à en passer par leur jugement qui sera toujours la solution la plus avantageuse de vos difficultés.
Enfin nous vous signalerons les injustices, les fraudes malhonnêtes qui se commettent dans vos transactions journalières, dans la vente des pro duits de vos champs et de vos industries.
Par les différentes altérations que l’on fait subir à ces produits, non-seulement on fait tort aux acheteurs, mais encore on en compromet la valeur aux veux de l'étranger, et la dépréciation qui s’en suit entraîne un dommage considérable pour notre province, au grand détriment des honnêtes gens.
«7 Dh onclusion et dispositif.
Telles sont, N. T. C. F. les lois que le Seigneur a données à l’homme concernant les biens temporels ; le #raval qui les produit, l’économie qui les administre, la ?ustice qui les protége.
Tels sont aussi les principaux abus dont le
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C'est cet enseignement que Jésus-Christ résume en quelques mots, en disant : ‘“ Cherchez “ donc avant tout le royaume de Dieu et sa justice, ‘et tout le reste, c'est-à-dire ce qu'il faut pour la ‘“ nourriture et le vêtement vous sera donné par surcroît.”
I ne Nous reste donc plus qu'à vous dire :
puisque vous avez imité l'économe infidéle dans l'abus des biens que Dieu vous a confiés, imitez sa prudence que le Sauveur lui-même a louée, en vous servant à l'avenir de ces mêmes biens pour vous faire des amis, qui vous recevront dans les tabernacles éternels—Et pour cela donnez à chacun la part que le Seigneur lui-même a réglée dans l’usige que vous en devez faire :
La part de vos frères nécessiteux
30. La part nécessaire à vous-mêmes et à ceux dont vous êtes chargés.
À ces causes, le Saint Nom de Dieu invoqué, Nous avons réglé et ordonné, réglons et ordonnons ce qui suit :
10. Tous les Curés et Desservants dresseront une liste exacte des familles de leurs paroisses et du nombre de communiants dans chaque famille ;
20. Ils diviseront ces familles par groupes de dix, voisines les unes des autres ;
Ils préposeront à la tête de chaque dizaine
un zélateur ou une zélatrice, pour faire dans ces
dix familles les deux collectes de la Propagation de la Foi et de l'Association de St François de Sales ; d 40. Ils engageront chaque famille à faire en commun la prière du soir devant une image de la . « Nte Famille, conformément à la recommandation de i Û N. NS. Père le Pape, et à dire à la fin un Pater et un (l C Ave pour la Propagation de la Foi, avec l’invoca- ' I tion, ‘“ Naint François .axier, priez pour nous ” ; À et ensuite un Ave pour l'Association de St François À I » de Sales, avec l'invocation : ‘‘ Saint François de à d Sales, priez pour nous”, afin de gagner les indul- i ; | si" gences attachées à ces deux œuvres ; à ; L* 5o. Ils recommanderont de même à chaque À F., famille de faire au moins l’aumône d'un sou par se- i pi maine pour la Propagation de la Foi ; les familles “ 4 à l’aise devront être engagées à donner deux et F F l , même {rois sous par semaine, à la même fin, en vue Le F FI de compenser pour certaines familles qui ne pour- 1e En . raient pas faire cette légère offrande. d hé. Ils recommanderont aussi à chaque commu- d F ‘ niart, l'aumône d'un sou par mois pour l'Associa- le be L tion de St François de Sales. Nous engageons les à ” k mères de familles à recueillir eiles-mêmes ces au- À . M mônes, pour les remettre aux zélateurs ou Zéla- É Ë trices, lorsqu'ils feront leurs visites à domicile pour k k cet objet ; ô ce T4 6o. Les zélateurs et zélatrices visiteront les fa- É mille, de leur dizaine deux fois par année, et enre- É de
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famille et chaque communiant, pour le remettre au Curé de Ia paroisse :
T7. Les collectes de la Propagation de la Foi devront être remises, chaque année, avant le 15 décembre, an Procureur de l'Evêché, en lui indiquant le nombre de familles dans la paroisse en même temps que le montant de la collecte,
Il en sera de même pour les collectes de la St Frs. de Sales, qui devront être remises au Directeur des ecclésiastiques du Séminaire diocésain, en lui mdiquant le nombre de communiants et le montant de la collecte :
80. Quant au secours à donner aux orphelins, aux pauvres et aux malades de l'hospics et de l'h6pital, Nous réglons jusqu'à nouvel ordre que les Sœurs de la Providence des Trois-Rivières leront anne quête à domicile chaque année dans toutes les paroisses du diocèse, et cela dans le temps jugé le plus propice par le Curé ou le Desservant, qui aura le soin de les y inviter. Il aura aussi le soin de l’annoncer à son peuple le dimanche précédent, et de l'engager à faire une généreuse aumône en cette circonstance
Nous publierons chaque année le résultat de ces quêtes dans tout le diocèse.
Il n’y aura d'exception que pour les paroisses de Ste Ursule, d'Yamachiche et da St, Tite où ces
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quêtes seront faites par les Sœurs de leurs counts respectifs, au profit de leur asile, et le ontant de ces quêtes sera aussi publié en même
temps que les autres ;
üo. Eafin chaque fabrique fera chanter annuellement deux grand’ aux fêtes patronales de l'Association de $S. François de Sales et de la Propagation de la Foi, l’une le 29 janvier et l’autre le 3 décembre, pour associés de chacune de ces œuvres, et pour leur fournir l'occasion de gagner l'induilgence plénière qui leur est accordée ces jours-là. Outre ces deux messes, Messieurs les Curés continueront de chanter le service annuel que, par Notre circulaire, No. 169, Nous avons prescrit pour les membres défunts de ces associaions.
M le Curé aura le soin d'annoncer ces messes le dimanche précedent, après avoir lu de nouveau le dispositif de Notre présente Lettre Pastorale. De pius il fera faire dans l'église, ce dimanche là, une quête pour combler le déficit qui pourrait se produire dans les collectes.
En présence des milliers de piastres dépensées pour la boisson et le luxe, Nous ne croyons pas, N.T.C.F., qu'aucun de Nos diocésains ne puisse Nous trouver trop exigeant, en leur demandant ces
aumônes et ces quelques sous par semaine et par
cou:
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mois, pour des œuvres aussi excellentes, et qui intéressent à un si haut degré leurs familles et leurs propres enfants.
Enfin, à la vue de la bonté avec iaquelle Le Nelgneur à accueilli les prières qui ont été fuites l'été dernier, contre le fléau des insectes que l'on redoutait, et à la vue de l’abondante moisson qu'il a donnée, cette année, à Notre peuple, Nous l'engageons à lui en témoigner sa reconnaissance, en favorisant généreusement les trois œuvres diovcésaines ci-dessus que Nous lui recommandons ave tant d'instanves,
D'ailleurs, Nous recommandons à tous Nos diocésains de prendre ces légères aumônes sur les dépenses inutiles et superflues, que toute personne fait ordinairement dans le cours de l'année ; ce qui aura l'avantage d'ajouter au merite de l’aumône celui d'un léger sacrifice.
Sera Notre présente Lettre Pastorale lue au prône de toutes les églises et chaÿelles du diocèse. où se fait l'office divin, et en chapitre dans | communautés religieuses, le premier dimanch:
après sa réception.
De plus le dispositif en sera lu de même deux lois par année, les dimanches qui précèderont les fêtes de St. François de Sales et de St. François- Xavier.
Donné en Notre Palais épiscopal, sous Notre
seing et sceau, et le contre-seing de Notre Chancelier, le vingt-quatre octobre, mil huit cent quatrevingt-quinze, en la fête de l’Archange St. Raphaël, i
+ L. KF. Ev. DES TRoIS-RIVIÈRES.
Par Monseigneur,
J. F. BÉLAND, Ptre, Chanoine,
Chancelier.
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Vénérables Frères,
Salut et bénédiction apostolique,
Répandre plus au loin chaque jour le nom et la souveraineté du Christ, inviter et rappeler, pour les faire rentrer dans le sein de l'Eglise, ceux que des dissidences en ont détournés, Nous paraît être un des principaux devoirs de la charge suprême que Nous occupons, et c’est pourquoi, depuis longtemps, pressé par la charité apostolique, Nous Nous
sn 004 —
sommes solsgneusement efforcé d'atteindre ce but. Pour ce motif, Nous n'avons jamais cessé, par tous les moyens, de protéger et de multiplier les missions religieuses, dont le concours joue un rôle prépondérant dans la diffusion de la sagesse chrétienne aux yeux égarés, et de consacrer à leur soutien des ressources réclamées aux nations catholiques. C’est ce que Nous fîimes en particulier durant la troisième année de Notre Pontificat, lorsque Nous publiâmes Notre encyclique Sancta Dei civitas, en vue d'attirer à l’illustre institution de la Propagation de la foi le concours de plus en plus grand de la piété et de la générosité catholiques.
Il Nous plut alors, à l’occasion de Nos exhortations, de rappeler les modestes débuts de cette œuvre, le développement considérable qu'elle a pris en peu de temps, les témoignages élogieux et les génereuses indulgences dont Nos illustres prédécesseurs, Pie VIT, Léon XII, Pie VIII, Grégoire XVI, Pie IX, ont également voulu l’honorer, l’aide puissante qu'elle a déjà apportée aux missions dans toutes les parties du globe et les fruits encore plus nombreux que l’on en devait espérer. Nos exhortations, grâce à Dieu, eurent un grand fruit ; puisque en effet, par isuite des largesses des fidèles obeéissant aux ardentes instances des évêques, Nous voyons que cette œuvre si méritoire s'est encore accrue durant ces dernières années. Mais voici que de: besoins nouveaux et plus graves se pré-
sentent qui réclament, pour le même objet, le zèle
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plus débordant et l'assistance plus active de la charité catholique, et qui vous engagent, Vénérables Frères, à redoubler d'ingéniosité.
Vous savez en effet que, par Notre lettre apostolique Præclara, publiée au mois de juin dernier, Vous avons cru servir les desseins de la Providene, en appelant et en excitant à l'unité de la Foi chrétienne. toutes les naiions de la terre. Notre plus cher désir, en cela, était que par Nous fût tant soit peu hâtée l'époque indiquée par la promesse divine, où “il n’y aura plus qu'un troupeau et qu'un Pasteur.” Vous avez pu voir récemment, par les dernières Lettres apostoliques que Nous avons écrites au sujet de la conservation et de la défeuse des coutumes orientales, que depuis :ors notre attention s'est portée d'une manière spéciale vers l'Orient et ses Eglises, rendues illustres et vénérables par tant de grands noms. Nous vous avons fait savoir suffisamment les mesures, qui, à la suite de soigneuses délibérations avec les patriarches de ces régions Nous ont paru les plus aptes à réaliser Notre dessein.
Nous ne Nous faisons pas d'illusion sur les orandes difficultés qui environnent cette entreprise. Ni notre propre puissance est trop faible pour en triompher, nous n'en plaçons pas moins en Dieu, de tout Notre cœur, toute Notre confiance et toute Notre constance ; c’est là l'essentiel. En effet, Celui qui, dans sa Providence, Nous a donné l'idée d'entreprendre, Nous donnera certainement,
si dans sa bonté, les forces et les ressources nécessaires . pourachever, C'est là justement ce que Nous lui de- LS mandons de Nos plus instantes prières, et Nous en: \ _ gageons Les fidèles à adresser au ciel les mêmes vœux. at Mais comme, aux secours divins que Nous implo- Le
Tons avec confiance, il faut de toute nécessité join- : ” s % { € dre des secours humains, il est Juste que Nous con- 1
sacrions des soins particuliers à rechercher et à de ménager, parmi ces secours, ceux qui Nous parattront les plus propres à Nous conduire au but que 4 . Nous envisageons. | 4 Four procurer en effet le retour des Orien- ; Na: Dh je taux séparés à l’unique Eglise, vous voyez, Véné- par rables Frères, qu'il est nécessaire avant tout de tirer de leur sein un nombre suffisant de minis- ape tres sacrés, qui, remplis de science et de piété, puis- Fe sent par leur conseil rendre aux autres l'Unité désirable,—qu'il faut en outre rendre aussi générales —. 1. que possible les sages pratiques de la vie catho- er : lique, et les inculquer de telle sorte aux popula- VS : tions qu'elles s'accommodent sans peine à leur gé- de. nie national. C'est pourquoi il faut faire en sorte atil que des maisons convenablement aménaoées soient jet ouvertes pour l'instruction des jeunes eleres, par- er tout où il sera nécessaire ; que des collèges plus recl nombreux soient organisés, répartis suivant la : fou: ‘ densité des populations ; que l’on fournisse à Ë let chaque rite les moyens de se déployer avec la di- pu
gnité convenable, et que, par la publication d'excellents ouvrages, les connaissances utiles à la re.
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Nous ne pouvons leur venir en aide aussi pleinement que Nous le voudrions.
Le seul moyen qui reste est de demander, pour la plus grande part et suivant l'opportunité des besoins, des secours à cette institution que
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solent Jet autre part de Nos recommandations, surtout S, par- lorsque, en vertu de la promesse formelle de ses di- >s plus recteurs, cette œuvre est prête également à Nous ant la lournir à Nous-même, dans le même but, et aussi Le. largement qu’elle le pourra, les fonds qu’elle aura la di- pu recueillir.
1 d’ex-
Telle est l'œuvre, Vénérables Frères, pour la-
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queile Nous réclamons spécialement votre concours, et Nous ne doutons pas que vous-mêmes, qui vous efforcez assidûment de soutenir et de promouvoir avec Nous, de toutes les manières, la cause de la religion et de l'Eglise, vous ne Nous secondiez avec ardeur dans cette excellente entreprise. Faites en sorte, et avec zèle, que la société de la Propagation de la Foi reçoive un développement aussi grand que possible parmi les fidèles confiés à vos soins, Nous tenons en effet pour certain que beaucoup plus de fidèles donneront leur nom et ouvriront largement leur bourse, suivant leurs facultés, s'ils connaissent bien, grâce à vous, l’excellence de cette œuvre, la richesse de ses trésors spirituels, et le concours important que l'on doit en attendre à bon droit dès maintenant, pour le progrès de la religion chrétienne.
Une chose du moins qui doit émouvoir profondémvnt les catholiques, c'est d'apprendre qu'ils ne sauraient rien faire qui Nous soit plus agréabie, en même temps que plus salutaire à l'Eglise, que de seconder ainsi Nos vœux et de Nous fournir à l’envi, avec zèle, des ressources qui puissent Nous servir à organiser convenablement et à fairer prospérer les choses que Nous fondous pour le bien des iglises orientales.
Que Dieu, dont Nous avons seulement en vue la gloire dans la diffusion du nom chrétien,et dans le rétablissement de l'unité de la Foi et de la conduite morale, jette un regard bienveillant sur Nos désirs,
otre cons-mêmes, tt de pro- , la cause us seconitreprise.
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qu'il favorise Nos entreprises. Comme gage de ses bienfaits de prédilection, Nous vous accordons de crand cœur, à vous tous, Vénérables Frères, à votre clergé et à votre peuple, la Bénédiction apostolique.
Donné à Rome. auprès de Saint-Pierre, le vingtquatrième jour de décembre, en la dix-septième année de Notre Pontificat.
LÉON XIII, PAPE
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Circulaire au Clergé.
| EVÉCHÉ DES TRoIS-RITIÈRES, | 26 Décembre 1895
[ Sujets des Conférences pour 1896, [IT Au sujet de la Presse, III L'Annonciation élevée au rit de 1ère classe. [V Visite des Sœurs dans les paroisses, V Sujets d'efamen pour 1896.
VI Souhaits de bonne année.
BIEN CHERS COOPERATEURS,
Je vous transrets à la suite de la présente les sujets que vous aurez à traiter dans les Conférences de l’année prochaine, et je vous engage à apporter au développement de ces questions, toute l'attention et tout le travail nécessaires pour les rendre vraiment utiles pour vous-mêâmes et pour les confrères.
La conférence de l'hiver aura lieu le 3 de mars ; celle de l'été, le 15 de septembre.
JN
ir
La plupart d'entre vous connaissent déjà, sans doute, la magnifique Lettre Pastorale, au sujet de la Presse, que les Pères du Concile de Montréal ont adressée aux Fidèles de leur Province ecclésiastique, en terminant leurs délibérations conciliaires. J'ai cru cependant qu'il serait bon de vous communiquer officielle ment ce document d'une si haute importance, afin que vous puissiez l'étudier plus à loisir, bien vous en pénétrer, et vous en servir, au besoin, dans les instructions et les avis que vous devez donner à vos ouailles,de temps en temps, sur ce sujet. [l faut, en effet, ne pas négliger de les éclairer sur un point aussi important; vous pourrez done profiter de l'occasion de cette Lettre Pastorale pour leur bien faire voir tout le mal que cause la mauvaise presse, les dangers auxquels leur foi et leurs mœurs sont exposées par la lecture des mauvais livres et des mauvais journaux, que l’on fait tant d'efforts pour répandre partout aujourd'hui. Rappelez à vos fidèles que ces dangers ont été signalés plusieurs fois par le Nt Siège et par leurs évêques, et que néanmoins ‘€ mal va toujours grandissant.
Faites en sorte, par vos avis et vos exhortations qu ils se tiennent toujours loin de ces sources em: poisonnées, et qu'ils soient bien prudents dans le choix du journal ou des journaux qu'ils laissent
pénétrer au sein de leurs familles, car l'influence
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de la presse, pour le mal comme pour le bien est considérable.
Conformément aux recommandations des Souverains Pontifes, il est de notre devoir d'encouraser la bonne presse, et pour faire contre-poids à la mauvaise, de répandre, autant que nous le pouvous, les journaux et les publications qui peuvent contribuer au bien de nos populations. Voilà pourquoi je me permets de vous rappeler que nous avons, dans notre région, un journal qui a toujours été rédigé dans un bon esprit, et qui mérite certainement notre confiance : c’est le TRIFLUVIEN dont je vous al déjà parlé lors de la retraite ecclésiastique.
Ce journal peut sans contredit être rangé au nombre des bonnes publications, et ne peut cireu ler qu'avec avantage parmi le peuple, en sorte que je crois bien faire en vous exhortant de lui donner votre appui, et de travailler à sa diffusion au sein de vos paroisses.
En faisant cette recommandation, je vous prie de remarquer que je n'entends pas donner ce jourual comme étant mon organe où celui du clergé.
LEE
En vertu d'un décret Urbi et Orbi, de la S. C. des Rites, en date du 27 mai dernier, la fête de l’'Annonciation de la B. V. M. jusqu'ici de seconde classe, devra désormais être célébrée sous le rit
de première classe, Je vous transmets à la suite
de la presente le texte même de ce décret, L\
J'avais pensé de dresser un itinéraire aux Sœurs de la Pros idence pour les collectes qu'elles doivent faire dans le diocèse, et je vous l'aurais communiqué alin que vous fussiez informé d'avance de l'arrivée de ces Dames chez vovs, mais ve mode ne peut pas convenir facilement à Ja communauté. Les Sœurs ne sont pas toujours libres de quitter la maison pour aller faire ces quêtes, et en conséquence il a été convenu que, huit jours à l'avance, elles avertiraient elles-mêmes Messieurs les
C'urés de leur arrivée chez eux.
Les sujets d'examen pour les jeunes prêtres, en 1896, seront les suivants :
Dans la théologie morale, les traités de Æxtrema Unctione, de Ordine et de Matrimonio.
Dans la théologie dogmatique, les traités We Creatione et peccato originali et de Novissimis.
Les deux sermons à préparer seront l’un sur le purg'atoire, l’autre sur le petit nombre des élus.
Comme cette lettre vous arrivera en même
temps que la nouvelle anné», je profite de l'occa-
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sion pour vous offrir mes meilleurs souhaits de bonheur et de prospérité.
Que le Seigneur voi: garde en sa sainte paix, et qu'il bénisse toutes vos entreprises pour la gloire de Dieu et le salut des âmes qui vous sont conconfiées
Et pas Dei qua exuperal omnem sensum custodiat vorda vestra et intelligentias vestras in Christo Jesu Domino nostro. (Philipp [V.7)
Je demeure bien cordialement, Chers Coopérateurs, Votre tout dévoué Père en Dieu,
+ L. F. Ev. pes Trois RIVIÈRES.
DECRETUM URI ET ORBI
Jure sane ac merito Festum B. Mariæ Virginis, Deiparæ ab angelo salutatæ, ab antiquissimis tem poribus institutnm, et penes Latinam eclesiam et Gricam pari solemnitate celebratum est : #Iiquidem Dominicte Incarnationis Mysterium tanquam ceterorum fundamentum Sacra Liturgia profitetur. Hine apostolicte sedi supplicia vota haud semel porrecta sunt, ut Festum ipsum annuntiationis B. M. V. ad maximum ritum in Universi Ecelesià eveheretur: Itaque Sacra Rituum Congregatio in peculiari cœætu, pro novâ Decretorum authenticâ collectione evulgandä, ad Vaticanum subsignatà die habito, omnibus mature perpensis, rescribendum censuit : Festum annuntiationis B. M. V. die 25 Martii oc‘urrens, in univers Ecclesià ritu duplici primte classis amodo recolendum esse, cum omnibus juribus celebrioram festorum propriis, etsi Octava carens ob temporis quadragesimalis rationem. Ceterum. quotiescumque vel Feria VIlin Parasceve, vel Sabbato Sancto hoc Festum impediatur, toties Feria II post Dominicam in Albis. tanquam in sede propriä, ut antea reponatur : in quâ integrà cum solemnitate ac feriatione sed sine Octarä, prouti die 25 Martii, celebrabitur. Quando vero illius tantummodo impediatur Offclum, ad enuntiatam pariter Feriam II amandetur,
ER
ae nounisi Festo primario ejusdem ritus occurrente valeat impediri ; quo in casu, in sequentem diem
1 ‘ ; c . Dia 99 similiter non impeditam transferatur. Die 25
LU LR oo ue +
4 Aprilis 1895. | _i irginis, 4 Facta postmodum Sanctissimo Domino Nostro t ais tem ; Leoni Papæ XIII per infrascriptum Cardinalem | elesiam | Sacrorum Rituum Congregationi Præfectum de ï : siqui- hisee omnibus relatione, Sanctitas Sua sententiam nquam ejusdem N. Congregationis ratam habere et confirfitetur. mare dignata est. Dei 27 Maiïi, endenmi anno. | semel lationis L CAJ-:Carp. ALOISI-MASELLA, $. R. C.
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oujels des Conferences Ecclesiasiiques pour 1896.
CONFERENCE DE L'HIVER
Quidam sacerdos, ad Dei gloriam promovendam, et ad animarum salutem procurandam, giassante morbo pestifero pro parvulis valde periculoso, baptizavit secreto omnes infantes infidelium et hæreticorum su parochit quos potuit, etiam eos bene valentes, ut nequaquam sine hoc sacramento decederent. Intra se enim dixit : “mn periculo mortis mihi licet omnes infantes baptizare, etiam invitis parentibus.” Morbo præterito, non cessavit, data occasione, baptizare secreto infantes infidelium et hæreticorum : tum quia juxta illum plures moriantur antè adeptum rationis usum, tum quia forsitan per sacramenti effectum saltem aliqui postea ad veram fidem pervenire possint, ideoque salventur. Quodam diein via solitaria obveniens Petro, juveni misero, filio infidelium in dementiam in suo vigesimo anno lapso, gaudio repletur et ait : “ Ecce occasio baptizandi quam diu desideravi ” : indè cum aqua ex rivulo vicino illum baptizavit sub form conditionata, ad vitandam sacramenti profanationem, dicens : * Si Deus videt te nunquam esse hebiturum usum rationis, Ego te baptizo in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti.” Postridie Petrus subito e vita excessit,
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Anxietate percitus de su1o modo se gerendi, ad suum vicinum Jacobum accedit, ei omnia pandens, et solutionem petens. Hic secum quierit
lo. An el quandonam licite baptizari possint infuntes infidelinum et hæreticorum, invitis parentibus ?
Quid divendum de ratione agendi hujus sacerdotis
Ecclesia qutedam parochialis Titularem recolit Sanctum Zenonem in die anniversaria Ordinationis eJus, quæ agitur die octavo Decembris. Cum autem hodie Rx bricæ Breviarii Romani festum Immaculate B, M. V. inter principaliora universalis Ecclesir recenseant, quéæstio vehemens exorta est inter parochum et ejus vicarium. Ille enimin festi Tituli celebratione, eodem octavo die Decembris perseverandum esse tuebatur, hic vero alia die reponendum esse sustinebat. Deinde nova exorta est controversia, seu circa diem repositionis, seu circa diem ipsum octavtæ, vel reponendum, vel non. Quæritur: 10 Quinam sint Titulares Ecclesiarum, qui vi Rubrica-
rum vecolendi sunt rilu primæ classis cum oclava, et
quare £ D) 20. Ex duobus festis primæ classis eadem die occur- É à
rentibus quodnam celebrandum, quodnam transferendum? 30. Cum accidentaliter reponitur festum habens 4
octaram, debel ne næc ipsa octava reponi ©? 3 do
Numerum electorum necnon et reproborum
Ostendatur quomodo conciliari possunt ist
sententiæ quie collidere inter se videntur, præcipue
quoad gentium conversionem ac electoraum nume-
rum.
lo Dominus dicit al me : Filius meus es tu; ego hodie genui te.
Postula a me, et dabo tibi gentes hæreditatem tuant, ' et possessionem tuam terminos terre. (Ps. IL. 7-8.)
20. Omnes gentes quascumque fecisti, venient, el adora: 4 a bunt coram te, Domine, et glorificabunt nomen tuum. 5
m oclava, el
mn die occurnsferendum?
tum habens
sis sequen-
matil SOcle-
proborum ?
)ssunt ist r, prœæcipue ‘um nume-
Lu; exo hodie
itatem luam,
nt, et adora:
nomen luurn.
Suis PNR TER
NANTES
Er RARES
Quoniam magnus es lu, el faciens mirabilia : tu es
Deus solus. (PS. LXXXV. 9-10.)
0. Et alias oves habeo, que non sunt ex hoc ovili : et illas oporlet me adducere, el vocem meam audient, et liel unum ovile, el unus pastor. (Joann. X. 16.)
Lo. Et predicabitur hoc evangelium regni in universo orbe, in leslimonium omnibus gentibus : et tunc veniet
consummatio. (Matth. XXIV. 14.)
XX
00, Quam angusta porta, et arcta via est, que ducit ad vilam ; el pauci sunt, qui inveniunt eam !
Intrate per angustam porlam : quia lata porta, et spaliosa via est, que ducil ad perditionem, et multi sunt qui intrant per eam ! (Matth. VII. 13.14.)
10. Post hæc vidi turbam maghaN., quam dinumerare nemo poleral, ex omnibus gentibus, et tribubus, et po: pulis, el linguis : stantes ante thronum, et in conspectu Agrni, amicli slolis albis, et palme in manibus eorum.
(Apocal. VII. 9.)
CONFÉRENCE DE L'ÉTÉ
Titius, licet alias in sacramentis pœænitentitæ et eucharistite recipiendis satis sit frequens, ob domestica tamen infortunia variis implicitus ne-
œotiis, etitineribus distentus, a die paschatis anni proximèe elap-i non amplius est confessus. Nubsequenti paschate communionem peragere volens, discussa conscientia, plurium unice venalium re- 4
cordatur ; et insuper positive dubitat, num turpi 4 FINE
adhæserit cogitationt. Unde primo quidem in ani- nu mo ei est, elicito contritionis actu, eucharistiam Tr sumere , deinde ad melius se disponendum con- s £ fessionem priemittit. in Post aliquantulum temporis in mentem recur- it a pu rit grave quoddam externum peccatum a se ali- su ' quot ante menses commissum et de quo in præe- MA denti confessione ne cogitaverat quidem. Mox à hiæret anceps, utrum ad annutæ confessionis im- u plendum priwceptum teneatur quamprimum denuo 1 confiteri. Ad omnem tamen conscientiæ anxieta- OP tem deponendam aliam statim confessionem insti- l tuit Qua expleta, sciendi causa et edocto prius de al Là tota re confessario, ab eo humiliter petit, utsequen- xtit tibus dubiis respondere p'aceat :
10. Quinam annuaæ confessionts præceptlo teneantur ; plen et quomodo in hoc præcepto tempus sit compulandum ? Spark 20. An 1pse, conscius dumlaxat venialium el mor- | talis dubii, vi illius pracepti ad confessionem obligatus : lc Juissel ? À nn 30. An confitendo tantum venialia et mortale du- Ë mune bium, omisso mortali, cujus tunc consrientiam non habe- 4 secun
bat, illi precepto satisfacerit ?
itis anni
Subsevolens, lium reim turpi an in aniaristiam ani con-
m recura se ali- 1 prit'em. Mox onis imm denuo anxietaem instiprius de -sequen-
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ndum ?
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cat er oblivione omissum quamprimum confitert 2
Titius corruotus moribus in Deum et B, Vir- “inem siepe blasphemat. A suo hero, cui ut artifex murarius Inservit, admonitus dimissum iri nisi se orrigat, ita monitum aspernatur, ut etiam in plues sanctos, eXpresso singulorum nomine, convicia et maledicta evomat. Priesentiens vero in eo esse ut ab officio der Ileretur, tanta in eum et quemdam socium, quem delatorem et instigatorem existhat, ira exardescit, ut plurima mala utrique adrecetur. Nec satis : ad vindictam de socio sumpurus secum animo meditans, cum ille supra trabem nsiäeret ex industria facit ut labatur, neque à roposito abstinet, licet privideat alios artifices, jui subter essent, graviter offendi posse : quod malo {ato accidit, cum duo ex eis gravitér vulnerati xhiterint.
Dimissus tandem ab officio, ad vindictam ex:
plendam in herum, plurima turpia et falsa in vulaus spargit in eumdem, ejusque familiam, qu&æ quinque filiis constabat ; quorum duo honest:e fæminie erant, qui ex ejus dicteriis non levi animi mœærore iffectie sant. At post aliquot tempus in se reversus, omnia cuidam confessario pandit, qui putans sui muneris esse singula peccata Titii enumerare, secum quéærit :
dl
10. Ulrum peccata distinguantur numero quoad object ? ; eneci
20. Quid significal expressio, qua passim theoloni utuntur, objectum lotale ? J la
Quid de numero peccatorum Titi hoc sub res- A Fi
peclu :
Filius cum suo fratre commorans, concupiscentia illectus, ejus formosissimie uxoris priesentia, et colloquiis saepe delectatur. In eam etiam tactus minüs honestos exercet, ita tamen ut pravum desiderium, si quod ea abutendi in suo animo excitatur, illico compescat, ne injuria fratrem aff-
clat. Percurrens autem civitatis semitas. si qui obviam mulier ei veuit monastico habitu induta, 4 animo ita commovetur ut pravis desideriis in à eamdem feratur. l'andem meretricum domos crebro accedens, modo una, medo altera ad libidinem ex-
plendam utitur Cum vero inter eas quamdam esse ' hebrivam cognoverit, libentius cum ea rem habet, Ecclesiæ leges irridens, quie eas tanquam eaptivas habendas esse jubent. Plaschalem confessionem peragens, hæe omnia confessario enarrat, qui ut
statuat quot peccata specie distincta iis admiserit, ‘HMS secum quierit
2 10. Quomodo peceala distinguuntur sperie ?
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Quid de numero peccatorum Titii specie inspec
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( EvECHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, l 10 Février 1896.
[ Compte-rendu des œuvres diocésaines, II Droits de Chancellerie,
Bien chers Coopérateurs,
Vous trouverez à la suite de la présente le rapport des collectes faites dans le diocèse pendant l'année 1895.
J'ai constaté avec plaisir que les œuvres de la Propagation de la Foi et de la St-François de Sales ont rapporté, cette année, un montant plus élevé que les années dernières, cependant elles sont loin encore d’avoir atte‘nt le chiffre que je demandais dans ma Lettre Pastorale de l’automne dernier. puisqu’en moyenne, chaque famille du diocèse n’a fourni que 15 centins et une fraction, et chaque communiant 3 centins et demi; c’est-à-dire environ le tiers de ce que j'avais demandé.
Cela est dû probablement au peu de temps que
l’on a eu, après la réception de ma Lettre, pour l'or-
ganisation de ces œuvres ; aussi je compte sur un
résultat plus satisfaisant pour l'année courante, et : L en conséquence je recommande de nouveau ces œuvres à la piété des fidèles, et encore plus au zèle de Q Messieurs les Curés.
Quant aux autres collectes ordonnées par le Souverain Pontifs on par l’Évêque, je remarque avec peine qu'il y a beaucoup d’'abstentions dans le tableau ci-dessous.
Il est de mon devoir de vous rappeler que ces quêtes sont obligatoires et doivent être faites cha: Eh que année aux jours fixés. Personne, de sa propre | 6 autorité, n’a le droit de se dispenser de les faire : ( si l’on a des raisons sérieuses de les omettre, ces | raisons doivent être soumises au jugement de l'E- | vêque qui décidera de chaque cas en particulier. J'ordonne donc de nouveau que dans toutes les paroisses, pauvres ou riches, les quêtes soient 6 faites régulièrement, et que le produiten soit en- È voyé à qui de droit daus les huit jours qui suivront
A l'avenir, nous donnerons chaque année le compte-rendu des diverses œuvres.
IT
Pour me conformer à l4 discipline recue dans les autres diocèses de la province, j'établis par la présente les droits de Chancellerie pour le diocèse des Trois Rivières.
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Vous en trouverez le tableau sur une feuille ci-jointe. Ayez le soin de le suivre en tout et partout avec fidélité.
À l'avenir, on devra faire insérer dans les résistres de l'Evêché tontes les ré olutions de fabrique qui auront besoin de l'approbation épiscopale.
Recevez, Chers Coopérateurs, les assurances de mou cordial attachement.
L. F, Ev. DES Trois-RIVIÈRES
N. B.—Comme l'ordo et Le calendrier de cette année ne sont pas d'accord au sujet des solennités de S. Joseph et de l'Annonciation, et afin qu'il y ait uniformité dans tout le diocèse, je règle que l’on devra s’en tenir à l'ordo pour la célébration de ces deux solennités, et qu'à l'avenir chaque fois qu'il y aura divergence d'opinion entre le calendrier et l'erdo, c'est ce dernier qui devra être suivi.
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RARES DES TRoOIS-RIVIÈRES, 15 avril 1896.
I Visite Pastorale.
II Rapport sur l'Association de la Ste-Famille.
Chers Coopérateurs,
C’est avec un véritable bonheur que je vous annonce, encore celte année, la Visite Pastorale que je me propose de commencer le 26 mai prochain, et que je continuerai suivant l'itinéraire tracé cidessous. Messieurs les Curés des paroisses que je dois visiter recevront, en même temps que la présente, des blancs de rapport sur l'état de leur paroisse, qu'ils auront le soin de remplir correctement pour m'être remis lors de mon arrivée chez eux, ils devront aussi disposer toutes choses comformément aux prescriptions de l’appendice au Rituel, afin de faciliter l’accomplissement de cet important devoir de la charge pastorale.
Je donnerai une attention spéciale aux con tes de fabriques et de répartitions de paroisse po construction d'église ou autres objets là où il y aura lien
J'engage aussi les prêtres à venir aider leurs confrères pour les confessions, afin de faciliter aux lidéles le moyen de gagner l'indulgence plénière accordée en cette circonstance,
Je crois aussi devoir vous recommander d’apporter beaucoup de zèle et de soin à la préparation des enfants pour la Confirmation. Il importe de pritr à l'avance et de faire prier les fidèles pour que le Seigneur prépare lui-même les cœurs à de ces enfants recevoir le St Esprit avec toute l'a bondanse de ses grâces.
Veuillez aussi insister, dans les prônes qui précèderont la visite, sur la nécessité qu'il y a pour les fidèles de bien se préparer à recevoir les grâces qui leur sont réservées pour cette circonstance, et les engager à prier pour assurer le succès de cette nouvelle visite de leur Premier Pasteur.
ITINÉRAIRE DE LA VISITE PASTORALE EN
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Retour aux Trois-Rivières, le 22 après-midi.
DUB NO er 80, 1, juillet EU LU a rs re SL ST RSQUES. re cscsere 5, 6 * D MOIS se ee 6, 4 9 ” Mont Carmel .… 9, 10, it ‘
Retour aux Trois-Rivières dans l'après-midi du 11.
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D'après les Statuts de l'Association universelle des familles, les Curés doivent, au mois de mai de chaque année, cornmuniquer au Directeur diocésain le nombre de nouvelles familles agrégées à la pieuse association, ainsi que le nombre de membres qui compo-ent chaque famille.
Je regrette d'avoir à dire qu'un grand nombre, parmi les Curés de ve diocèse, se montrent peu soucivux de cette règle importante, car Mons le Chauoine Baril, Directeur diocésain, n’a reçu, depuis
l'établissement de l'association en 1893, qu'un petit nombre de rapports.
Je suis porté à conclure de là qu’un bon nombre de Curés n’ont pas encore établi dans leur paroisse cette pieuse association de la Ste Famille, ainsi que je l'avais ordonné par mes Lettres du 8 octubre 1893.
Je vous refère donc à ces Lettres et je réitère par les présentes l'ordonnance qui y est faite relativement à | association de la Ste-Famille, de inême que pour le Rapport qui doit être envoyé, au printemps de chaque année, au Directeur diocésain J'espère que l'on ne m'obligera pas à revenir sur le sujet.
Agréez les assurances de mon dévouement.
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La retraite ecclésiastique s'ouvrira au Sémiuaire des Trois-Rivières, dimauche soir, le 28 août prochain, pour se terminer le samedi suivant dans la matinée.
Je vous yinvite tous à l'exception de ceux que je nomme ci-dessous pour la desserte des paroisses durant ce temps. Ceux qui auraient auelque grave raison pour ne pas y être présent auront le soin de me les exposer par écrit ou verba.: lement, afin que je puisse juger de leur valeur et autoriser l’absence de la retraite, s’il y a lieu.
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Je tiens aussi, pour l’arrivée, que l'on se hâte plus que l'on a coutume de le faire, ct que les exercices en soient strictement suivis jusqu'à la fin
Ayons le soin de nous bien préparer à ces pieux exercices qui sont si propres à servir nos intérêts spirituels et ceux des fidèles qui nous sont confiés.
Les oordieus des paroisses auront, pour le temps de la retraite, les facultés de desservants dans les paroisses qui seront sous leur juridiction.
Gardiens des paroisses pendant la Aelraile de 1896.
me [8] mr
Deux prêtres demeureront à l’Evêché pour les besoins de la ville. Les paroisses de La Pointe-du-Lac et du Cap s'adresseront aux 1rois-Rivières.
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Je prie Messieurs les Curés, ainsi que les Supérieurs de communautés d'hommes et de femmes, dans le diocèse, de m'envoyer d'ici au ler août prochain, les quelqnes renseignements, demandés el-après, sur l’Apostolat de la Prière, dont j'ai absolument besoin à cette époque, savoir :
lo Date de l'agrégation de la paroisse ou de Ja
Communauté.
Nombre de zéluteurs ou zélatrices
i T , LE L £ \ Vous n'aurez qu'à remplir les blancs que je vous envoie et à les retourner sans délai à mon Se-
crétaire. :
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stre, ans Ru ( ÉVÊCHÉ DES TRoIS-RIVIÈRES, | 28 Octobre 1896.
e je See
Ï L'Encyclique Satis coynitum.
IT Nouvelle Encyclique sur le Rosaire.
l’A- IT Messe que doit célébrer un prêtre dans une église étrangère, IV Œuvres diocésaines.
e ‘ | q | V Examen des jeunes prêtres, lat.
À Bien-aimés Coopérateurs, dra
Je me fais un devo'r de vous transmettre, avec la présenoût te, un exemplaire de l Éncyclique Sutis cognitum sur l'Uaité de l'Eglise, que Notre S, P, le Pape a publiée dans le cours
de l’été dernier.
Déjà vous avez pu lire sur les journaux cet admirable document dans lequel le Souverain Pontife met “en: com- “me le trait ie plus digne d’une attention capitale, !raité : “ caractère insigne de vérité et d’'invincible puissance que | “ l'auteur divin de l'Eglise a imprimé pour toujours à son ‘ES: “ œuvre”. Mais cette simple lecture ne suffit pas : il faut relire, étudier et méditer ce vénérable document, de {uçon à en retirer plus de profit pour nous-mêmes, et à en faire bénélicier plus abondamment les fidèles confiés à nos soins. Aussi
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je désire que par l'étude que vous en ferez, vous puissiez commenter clairement cette Lettre si importante, et donner à vos paroissiens plusieurs instructions sur l'Eglise et sa divine constitution,
En même temps, entrons généreusement dans les vues de Sa Sainteté, dont le principal dessein, dans la publication de cette Encycelique, est de ramener les égarés au bercail que gouverne le Souverain Pasteur des âmes, Jésus-Christ ; et prions avec Notre Père commun pour hâter l'accomplissement de ses vœux, et voir enfia se lever le jour où iln'y aura plus qu’un seul troupeau et un seul pasteur,
Fiet unum ovile et unus pastor.
Une nouvelle et touchante Encyclique sur le Rosaire, en date du 20 septembre, m'est arrivre ces jours derniers,
Dans ce nouveau document, Léon XIIT insiste spécialement sur la persévérance et l'union dans la prière, comme étant les éléments principaux qui en assurent l'efficacité.
Il souhaite que l’on garde relicieusement, daus les familles chrétiennes, la coutume de réciter le chapelet, chaque soir, devant l’image de la Vierge.
fi rappelle ce qu'il a édicté en 1883, au sujet de la récitation du Rosaire dans les cathédrales et les églises paroisgiales, et il ajoute : *“ Que cette pratique suit observée avec conrtance et avec zèle.”
Il encourage encore les manifestations solennelles de la piété envers l’auguste Vierge, et particulièrement les pélerivages à ses sanctuaires dont il souhaite que le nombre
aille toujours croissant,
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Et parmi les motifs qui portent le Saint Père à renouveler ses recommandations, l’un des principaux est “de favoriser “le mouvement de réconciliation qui se manifeste parmi “les dissidents,” car, dit-il, “ cette admirable unité ne peut ‘être préparée et réalisée par aucun meilleur moyen que ‘ par la vertu des saintes prières.”
[ei encore unissons done notre intention à celle du St- Père, et prions avec confiance et persévérance la Vierge du Rosaire, pour la réalisation d'un vœu si cher au cœur du Souverain Pontife,
Je vous transmets avec la présente cette Encyclique, que vous lirez aux fidèles à la première occasion que vous aurez ie leur parler de la dévotion au St Rosaire,
IT
Je vous communique aussi auiourd'hui un décret de la S. CU. des Rites, en vertu duquel tout prêtre qui célèbre dans une église étrangère, soit chez les réguliers, soit duns une église paroissiale, soit dans un oratoire public, dans les fêtes doubles et au dessu, doit dire la messe que l’on dit dans cette église, même en vertu d'un indult spécial, et non celle qui correspond à son office personnel. Dans les semi doubles et au dessous, il peut dire la messe qu'il veut, d’après les rubriques générales sur les diverses messes permises dans les semidoubles,
Voici ce décret, approuvé par le Souverain Pontife le 9 décembre 1895 :
‘Omnes et singuli sacerdotes, tam Sæculares quam Regu- “ lares, ad Ecclesian conf nentes, vel ad Oratorium publicum,
‘ missas quum Sanctorum tum Beatorum, etsi Regularium il ; 5 ‘© proprias, omnino celebrent Officio ejusdem KEcclesiæ vel ro] ; ‘ Oratorii conformes, sive ill& in Romano, sive in Regula- “rium Missali contineantur ; exclusis tamen peculiaribus “ritibus Ordinum propriis.”
“Si vero in dicta Ecclesia, vel Oratorio, Officium ritus dupli- ‘ei inferioris agatur, unicuique ex celebrantibus liberum sit Missam de requie peragere, vel votivam, vel etiam de o currenti feria ; iis tamen exceptis diebus, in quibus præfata “Missas Rabricæ Missalis Romani, vel S. R. C, Dcoreta pro- ‘ hibent.”
LV
Voici le temps arrivé de faire ou (le compléter les collectes de la Propagation de la Foi et de la S! François de Sales. À ce propos, je dois vous rappeler la Lettre Pastossle, No. 2, que jai publiée sur ce sujet, l’année dernière, et dans laqueiie wa intentions et ma volonté sont clairement et nettement &xpriiuées,
Comie elle doit servir de règle de conduite, par rapport aux œuvres susdites, et aussi à l'hôpital St Joseph, je vous prie de la relire aux fidèles, en entier où en partie, si Vous €royez que cela soit utile pour réchauffer leur zèle ; et je veux aussi que Messieurs les Curés s’en tiennent strictement au dispositif qui y est dressé, On pourra cependant, dans les paroisses où je l’ai permis, retenir le mode d'organisation par les maîtresses d'écoles, comme étant, dans ces endroits, plus propre à atteindre Ja fin recherchée dans la Lettre Pastorale,
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L'examen des jeunes prêtres aura lieu au Séminaire des Trois-Rivières, Jeudi, le 17 décembre prochain, dans la matinée,
Tous les prêtres ordonnés depuis le ler janvier 1892 devront y être présents, et apporter avec eux les sermons qu'ils ont dû préparer. On ne pourra se dispenser de cet examen sans une permission expresse de ma part,
Recevez, Chers Coopérateurs, les assurances de mon entier dévouement.
+ L. F, Ev. pes TRots-RIvVIÈèRES,
LRITRE ENCYCLIQUE
De Notre Très Saint Père Léon XIII, Pape par la divine Providence, aux Patriarches, Primats, Archevéques, Evéques et autres Ordinaires, en grace et communion avec le Siège Apostolique,
SUR L'UNITÉ DE L'ÉGLISE
A nos Vénérables Frères les Patriarches, Primats, Archevéques, Evêques et autres Ordinaires, en grâce et communion avec le Siège Apostolique,
LÉON XIII PAPE
Vénérables Frères, Salut et bénédiction apostolique,
Vous savez assez qu'une part considérable de nos pensées et de nos préoccupations est dirigée vers ce but: Nous efforcer de ramener les égarés au bercail que gouverne le Souverain Pasteur des âmes, Jésus-Christ, L'âme appliquée à à cet objet, Nous avons pensé qu'il serait grandement utile à ce dessein et à cette entreprise de salut de tracer l’image
de l'Eglise, de dessiner pour ainsi dire ses traits principaux, et de mettre en relief, comme le trait le plus digne d’une attention capitale, l'unité : caractère insigne de vérité et d'invincible puissance, que l’auteur divin de l'Eglise a imprimé pour toujours à son œuvre. Considérée dans sa forme et dans sa beauté native, l'Eglise doit avoir une action très puissante sur les âmes : ce n’est pas s'éloigner de la vérité de dire que ce spectacle peut dissiper l'ignorance, redresser les idées fausses et les préjugés, surtout chez ceux dont l'erreur ne vient point de leur propre faute. Il peut même exciter dans les hommes l'amour de l'Eglise : un amour semblable à cette charité sous l'impulsion de laquelle Jésus-Christ a
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choisi l'Eglise pour son épouse, en la rachetant de son sang divin, Car ‘ Jésus-Christ a aimé l'Eglise et s'est livré luimême pour elle (1). à
Si, pour rev nir à cette mére très aimante, Ceux qui ne la connuissent pas bien encore ou qui onteu Île tort de la quitter, Coivent acheter ce retour out d'abord ce ne sera point sa? v prix de leur sang (ct pourtant c'est d’un tel Christ l’a pa ): mais s'il leur en doit coût viques efforts, quelques p ines bien plus légères à supporter, du moins ils verront clairement que ces condi tions onéreuses n’ont pas été in posées aux hommes par une v té humaine, muis par l'ordre et la volonté de Dieu : et
par te, avec l'aide céleste, ils expérimenti nt
facilement par eux-inêmes la vérité de cette divine parole :
“ Mon joug ert doux et mon fardeau léger (2).
C'est pourquoi, mettant Notre principale espérance dans & le Père des lumières, de qui descend toute grâce excelle te et tout don parfait ” (3), en Celui qui seul “ donne la croissance ” (4), Nous Jui demandons instariment laigner mettre en Nous la puissance de persuader,
Dieu sans doute peut opérer, par lui-même et par Sa seule vertu, tout ce qu eflectuent les êtres créés ; néanimoins, pa un conseil miséricorcii de sa Providence il a préféré, pou aider les hommes, se ryir des hommes et es, C'est par l'intermédiaire et ie ministère des hommes qu'il donn habituellement à chacun, dans l'ordre purement natur la perfection qui lui est due : ilen use de même dans re
surnaturel pour leur conférer la sainteté et le salut,
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Mais il est évident que nulle communication entre les hommes ne peut se faire que } : moyen des choses extérieures et sensibles, C'est pou la que le Fils de Dieu a pris la nature humaine, Lui qui ‘“ étant dans la torme de Dieu... s'est anéanti lui-mûôme, prenant la forme d'esclave, ayant été fait semblable aux hommes ” (1) ; et ainsi, tandis qu'il vivait sur lu terre, il a révélé aux hommes, en conversant 1vec eux, sa doctrine et ses lois,
Mais comme sa mission divine devait être durable et perpétielle, il s'est adjoint des disciples auxquels il a fait part de su puissance, et ayant fait descendre sur eux du haut du ciel SPEsprit de vérité”, il leur a ordonné de parcourir la terre entière et de prêcher fidèlement à toutes les nations ce que lui-même avait enseigné et prescrit : afin qu'en professant sa doctrine et en obéissant à ses lois, le genre humain
it'acquérir la sainteté sur la terre et dans le ciel, l'éternel
heur,
l'el est le plan d’après leauel l'Eglise a été ci ustituée, tels t les principes qui ont présidé à sa naissance. Si nous r'esardons en elle le but dernier qu’elle poursuit, et les causes imédiates par lesquelles elle produit la sainteté dans les es, assurément l'Eglise est spirituelle ;! mais si nous conidérons les membres dont elle se compose et les moyens mémes par lesquels les dons spirituels arrivent jusqu'à nous Euliss est extérieure et nécessairement visible C'est par es qui frappaient les yeux et les oreilles que les Ap5-
requ la mission d'enseigner ; et cette mission, ils ne
nt point accomplie autrement que par des paroles et des
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ent sensibles. Ainsi, leur voix, entrant par ure, engendrait la foi dans les âmes : “ Fa foi
ilippens. II, 6-7),
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vient par l'audition et l'audition par la parole du Christ (11,” Et la foi clle-même, c'est-à-dire, l'assentiment à la première et rouveruine vérité, de sa nature sans doute est renfermée dans l'esprit, mais elle doit cependant éclater au dehors par l'évidente profession qu'on en fait: *‘ Car on croit de cœur pour la justice, mais on coufesse de bouche pour le salut (2), De même, rien n'est plus intime à l'homn que lu grâce céleste, qui produit en lui la sainteté, mais extérieurs sont les instruments ordinaires et principaux par lesquels lu grâce nous ést communiquée : nous voulons parler des sacrements, qui sou: administrés, avec des rites spéciaux, par des hommes nommément choisis pour cette fonctit Jésus-Christ a ordonné aux apôtres et aux successeurs perpétuels des Apôtres d'instruire et de gouverner les peuples : il a ordouné aux peuples de recevoir leur doctrine et de se soumettre docile ment à leur autorité, Mais ces relations mutuelles de droits et de devoirs duns la société chrétienne, non seulement n’auraient pas pu durer, mais n'auraient même pas pu s'établir saus l'intermédiaire des sens, interprètes et messaucrs des choses,
C'est pour toutes ces raisons que l'Eglise, dans les saintes Lettres, est si souvent appelée un corps. et aussi Le corps du Christ : “Vous êtes le corps du Christ (3)”. Parce que l'Eglise est un corps, elle est visible aux yeux ; parce qu'elle est le corps du Christ, elle est un corps vivant, actif, plein de sève, soutenu qu'il est et animé par Jésus-Christ qui le pénètre de sa vertu, à peu près comme le tronc de la vigne nourrit et rend fertiles les rameaux qui lui sont unis, Dans
Rom, X. 17), 2, (Rom., X. 10.) 3, (I Cor,, XII
u Christ is à la première st renfermée an dehors par roit de cœur le salut (2).” la wrâce céeurs sont les els lu grâce sacCrements, LUS hommes Christ a or- «des Apôtres rdouné aux ittre docile- Îles de droits lement n’aupu s'établir
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les êtres animés, le principe vital est invisible et caché au plus profoad de l'être, mais il se trahit et se manifeste par le mouvement et l’action des membres : ainsi le principe de vie suroaturelle qui anime l'Fulise apparaît à tous les yeux par les actes qu'elle produit,
[1 s'ensuit que ceux là sont dans une grande et pernicieuse erreur, qui, fagonnant l'Eglise au gré de leur funtuisie, se l'imuuinent comme cachée et nullement visible, et ceux-IlA aussi, qui la regardent comme une institution humaine, mu nie d'une organisation, d'une discipline, de rites extérieurs, wais uns aucune communication permanente des dons de la grice divine, sans rien qui utleste, pur une man fustation quotidienne et évidente, la vie surnaturelle puisée en Dieu,
l’une et: l'autre de ces deux conceptions sont tout aussi incompatibles avec l'Eglise de Jésus-Christ, que le corps seul où l'âne seule est incapable de constituer l'ho uwe, L'ensemble, l'union de ces deux éléments, est absolument nécessaire à la véritub'e Eglise, à peu près comme l’intime union de l'âme et du corps est indispensable à la nature humaine, [Eglise n'est point une sorte de cadavre: elle est le corps du Christ, animé de sa vie surnaturelle, Le Christ lui-même, chef et modèle de l'Eglise, n'est pas entier, si on regarde en lui, soit exclusivement la nature humaine et visible, comme font les partisans de Photin et de Nestorius, soit uniquement la nature divine et invisible comme mais le Christ est un par l'union des deux natures, visible et invisible, et il est un dans toutes les deux ; de la même façon, son corps mystique n'est la véritable Eglise qu'à cette condition, que ses parties visibles tirent leur force et leur vie des dons surnuturels et des autres éléments invisibles ; et c’est de cette union que résulte la nature propre des parties extérieures elles-mêmes,
font les Monophysites ;
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Mais comme l'Eglise est telle par la volonté et par l'ordre de Dieu, elle doit rester telle sans aucune interruption jusqu'à la fin des temps, sans quoi elle n'aurait évidemment pas été fondée pour toujours, et la tin même à laquelle elle tend serait limitée à un certain terme dans le temps et dans l'espace : douh'e conclusion contraire à la vérité. Il est donc certain que cette réunion d'éléments visibles et invisibics étant, par la volonté de Dieu, dans Ja nature et la constitution intime de l'Ezlise, doit nécessairement durer autant que durera l'Eglise elle-même,
C'est pourquoi saint Jean Chrysostôme nous dit : ‘“ Ne te sépare point de l’Église ; rien n'est plus fort que l'Eglise, Ton espérance, c'est l'Eglise ; ton salut, c'est l'Eglise ; ton refuge, c'est l'Eglise Elle est plus haute que le ciel et plus large que la terre, Elle ne vieillit jamais, sa visueur est éternelle, Aussi l'Ecriture, pour nous montrer sa solidité inébraniable, l'appelle une montagne (1),
Saint Augustin ajoute : “ Les infidèles croient que la rel sion chrétienne doit durer un certain temps dans le monde, puis disparaître Elle durera done autant que le soleil : tant que le soleil continuera À +e lever et À se coucher, e'est-àdire, tant que durera le cours même des temps, l'Eglise de Dieu, c’est à dire le corps du Christ ne disparuîtra point du monde (2).” Et le même Père dit ailleurs : “ L'Eglise chan. cellera, s' son fondement chancelle ; mais comment pourrait chanceler le Christ ? Tant que le Christ ne chancellera point, l'Eglise ne Aéchira jamais jusqu'à la fin des temps, Où sont ceux qui disent: * L'Eglise a disparu du monde,” puisqu elle ne peut pas même fléchir (3) ?”
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Tels sont les fondements sur lesquels doit s'appuyer celui ui cherche la vérité. L'Eglise a été fondée ct constituée par Jésus Christ Notre-Seigneur ; par conséquent, lorsque nous nous enquérons de la nature de l'Eglise, l'essentiel est de savoir ce que Jésus-Christ a voulu faire et ce qu'il a fait en réaiité, C’est d'après cette règle qu’il faut traiter surtout de l'unité de l'Eglise, dont il Nous a paru bon, dans l'intérêt commun, de toucher quelque chose dans ces Lettres,
Oui, certes, la vraie Eglise de Jésus-Christ est une : les témoiynages évidents et multipliés des saintes Lettres ont si bien établi ce point dans tous les esprits, que pas un chrétien n'oserait y contredire. Mais quand il s'agit de déterminer et d'étub'ir la nature de cette unité, plusieurs se laissent égarer par diverses erreurs. Non seulement l'origine de l'Eglise, mais tous les traits de sa constitution appartiennent à l’ordre des choses qui procèdent d’une volonté libre : toute la question Consiste donc à savoir ce qui en réalité a eu lieu,
t, il faut rechercher non pas de quelle façon l'Eglise pourrait être une, mais quelle unité a voulu lui donner son fonlateur,
Or, si nous examinons les faits, nous constaterons que Jésus-Christ n’a point conçu ni institué ure Eglise formée de plusieurs communautés qui se ressembleraient par certains traits généraux, mais seraient distinctes les unes des autres, et non rattachées entre elles par ces lisns qui seuls peuvent donner à l'Eglise l’individualité et l'unité dont nous faisons profession dans le symbole de la foi: * Je crois à l'Eglise... une. ”
“ L'Eglise est constituée dans l'unité par sa nature même: elle est une, quoique les hérésies essaient de la déchirer en plusieurs sectes, Nous disons done que l'antique et catholique Eglise est une : elle a l'unité de nature, de sentiment, de
principe, d'excellence. Au reste, le sommet de la perfection de l'Eglise, comme le fondement de sa construction, consiste dans l'unité : c'est par là qu’elle surpasse tout au monde, qu'elle n'u rien d'égal ni de semblable à elle (1), Aussi bien, quand Jésus-Christ parle de cet édifice mystique, il ne mentionne qu'une seule Eglise, qu'il appelle sienne : “ Je bâtirai mon Eglise. ” Toute autre qu'on voudrait imaginer, en dehors de celle-là, n'étant point fondée par Jésus-Christ ne peut être la véritable Eglise de Jésus-Christ,
Cela est plus évident encore, si l’on considère le dessein du divin auteur dle l'Eglise, Qu’a cuerché, qu'a voulu Jésus- Christ Notre-Seigneur dans l'établissement et le maintien de son Eglise ? Une seule chose : transmettre à l'Eglise la continuation de la même mission, du même mandat qu'il avait reçus lui-même de son Père, C'est là ce qu'il avait décrété de faire, et c'est ee qu'il a réellement fait. ‘ Comme mon Père m'a envoyé, ainsi, moi, je vous envoie (2), Comme vous m'avez envoyé dans le monde, moi aussi je les ai envoyés dans le monde (3). "” Or, ilest dans la mission du Christ de racheter de la morvret de sauver ‘“ ce qui avait péri, ” é’est-à dire, non pas seulement quelques nations ou quelques cités, mais l'universalité du genre humain tout entier, sans aucune distinétion dans l'espace ni dans le temps, : Le Fils de }| omtme est venu,. pour que le mor le soit sauvé par lui (4), Car nul autre nom n'a été donné sous le
ciel aux hommes, par lequel nous devions être sauvés (5), ”
Clemens Alexand S lin, V cap, XVII an, XX, 21).
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La mission de l'Eglise est donc de répandre au loin parmi les hommes et d'étendre à tous les âges le salut opéré par Jésus-Christ, et tous les bienfaits qui en découlent, C’est pourquoi, d’après la volonté de son fondateur, il est nécessaire qu’elle soit unique dans toute l'étendue du monde, dans toute la durée des temps. Pour qu’elle pât avoir une unité plus grande, il faudrait sortir des limites de la terre et imaœiner un genre humain nouveau et inconnu,
Cette Eglise unique, qui devait embrasser tous les hommes en tous temps eten tous lieux, Isaïe l'avait aperçue et l'avait désignée d'avance, lorsque son reward, pénétrant l'avenir, avait la vision d'une montagne dont le sommet élevé au-dessus de tous les autres était visible à tous les yeux, et qui était l’image de la maison du Seigneur, c'est-à-dire, de l'Eglise : “Dans les derniers temps, la montagne qui est la maison du Seigneur sera préparée sur le sommet des montaunes (1).” Or, cette montagne placée sur le sommet des montagnes est unique: unique est cette maison du Seisneur, vers laquelle toutes les nations doivent un jour affluer enseruble, pour y trouver la rèwle de leur vie: ‘Et toutes les nations afueront vers elle... et diront ;: Venez, gravissons la montagne du Seigneur, allons à la maison du Dieu de Jacob, et il nous enseisnera ses voies, et nous marcherons dans ses sentiers (2)”. Optat de Milève dit à propos de e> passage : “Il est écrit dans le prophète Isaïe : “La loi sortira de Sion et la parole du Seigneur de Jérusalem”. Ce n'est donc pas dans la montagae matérielle de Sion qu'Isaïe aperçoit la valiée, mais dans la montagne suinte qui est l'Eglise et qui, remplissant le monde romain tout entier, élève son sommet
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jusqu'au ciel... La véritable Sion spirituelle est donc l'E slise, dans laquelle Jésus-Christ a été établi roi par Dieu le Père, et qui est dans le monde tout entier, ce qui n'est vrai que de la seule Eglise catholique (1)”. Et voici ce que dit saint Augustin : “Qu'y a-t-il de plus visible qu'une montagne ? Et cependant il ÿ a des montagnes inconnues, celles qui sont situées dans un coin écarté du globe... Mais il n'en est pas ainsi de cette montagne, puisqu'elle remplit toute la surface de la terre, et il est écrit d'elle qu’elle a été préparée sur le sommet des montagnes (2)”.
Il faut ajouter que le Fils de Dieu a décrété que l'Eglise serait son propre corps mystique, auquel il] s’unirait pour en être la tête, de même que, dans ie corps humain qu'il a pris par l’Incarnation, la tête tient aux membres par une union nécessaire et naturelle, De même donc qu'il a pris lui même un corps niortel unique, qu'il a voué aux tourments et à la mort pour payer la rançon des hommes, de la même façon il a un Corps mystique unique, dans lequel et par le moyen duquel il fait participer les hommes à la sainteté et au salut éternel, “Dieu l'a établi (le Christ) chef sur toute l'Eglise, qui est son Corps (3)”.
Des membres séparés et dispersés ne peuvent point se réunir à une seule et même tête pour former un seul Corps, Or, saint Paul nous dit : * Tous les membres du corps, quoique nombreux, ne sont cependant qu’un seul corps : ainsi est le Christ (4), C’est pourquoi ce corps mystique, nous dit-il encore, est uni et lié, “ Le Christ est le chef : en vertu
1, (De Schism, Donat., lib. III, n, 2), 2. ({n ÆEpist Joan, tract, I, n, 13.)
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duquel tout le corps, uni et lié par toutes les jointures, qui se prêtent un mutuel secours, d'après une opération proportionnée à chaque membre, reçoit son accroissement pour être édifié dans la charité (1) ”’. Ainsi donc, si quelques membres restent séparés et éloignés des autres membres, ils ne sauraient appartenir à la même tête que le reste du corps. “Il ya, dit saint Cyprien, un seul Dieu, un seul Christ, une seule Eglise du Christ, une seule foi, un seul peuple, qui par le lien de la concorde est établi dans l'unité solide d’un même corps. L'unité ne peut pas être scindée : un corps restant unique ne peut pas se diviser par le fractionnement de son organisme (2)’, Pour mieux montrer l'unité de son Eglise, Dieu nous la présente sous l'image d'un corps animé, dont les membres ne peuvent vivre qu'à la condition d'être unis avec la tête et d'emprunter sans cesse à la tête ellemême leur force vitale: séparés, il faut qu'ils meurent, ‘* Elle ne peut pas (l'Eglise) être disperséo en lambeaux par le déchirement de ses membres et de ses entrailles. Tout ce qui sera séparé du centre de la vie ne pourra plus vivre à part, ni respirer (3) ”. Or, en quoi un cadavre ressemble t-il à un être vivant ? ‘ Personne n'a jamais haï sa chair, mais il la nourrit et la soigne, comme le Christ l'Eglise, parce que nous sommes les memb:es de son corps, formés de sa chuir et de ses os (4) ”.
Qu'on cherche donc une autre tête pareille au Christ, qu'on cherche un autre Christ, si l'on veut imaginer une
autre Eglise en dehors de celle qui est son corps. Voyez à
1, (Ephes, IV, 15-16),
2. (S.Cyprianus, Je Cath. Eccl. Unitate, n. 25). (Id, doe, ci.)
Ephes, V
quoi vous devez prendre garde, voyezà quoi vous devez veiller, voycz ce que vous devez craindre, Parfois on coupe un membre dans le corps humain, ou plutôt on le sépare du corps : une main, un doigt, un pied, L'âme suit-elle le membre coupé ? Quand il était dans le corps, il vivait : coupé, il perd la vie, Ainsi l’homme, tant qu'il vit dans le corps de l'Eglise, ilest chrétien catholique ; séparé, il est devenu hérétique. L'âme ne suit pus le membre amputé (1) ”.
J'Eclise du Christ est donc unique et, de plus, perpétuelle : quiconque so sépare d'elle, s'éloigne de la volonté et de l'ordre de Jésus-Christ Notre-Seisneur, il quitte le chemin du salut, il va à sa perte. * Quiconque se sépare de l'Eglise pour s'unir à une épouse adultère, abdique aussi les promesses faites à l'Eglise, Quiconque abandonne l'Eglise du Christ, ne parviendra point aux récompenses du Christ. Quiconque ne garde pas cette unité, ne garde pas la loi de Dieu, 11 ne garde pas la foi du Père et da Fils, il ne garde pas la vie ni le salut (2).
Mais celui qui a institué l'Eglise unique, l'a aussi instituée une : c'est-à dire, de telle nature que tous ceux qui devaient être ses membres fu-sent unis par les liens d’une société très étroite, de fag mn à ne former tous ensemble qu’un seul peuple, un seul royaume, un seul corps. “ Soyez un seul corps et un seul esprit, comme vous avez été appelés à une seule espérance dans votre vocation (3). Aux approches de sa mort, Jésus-Christ a sanctionné et consacré de la façon la plus auguste sa volonté sur £&e point, dans cette prière qu'il fit à son Père: “Je ne prie pas pour eux seule-
1. (S. Augustinus, Sermo, CCL.UVIE, n, 4), 2 (S. Cyprianus, /e cath. Ecel, Unitate
3, (Ephes, IV,
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des intelligences : d'où suivra naturellement l'harmonie des volontés et l'accord dans les actions. C'est pourquoi, selon son plan divin, Jésus a voulu que l’uuité de foi existât dans son Egiise: car la foi est le premier de tous les liens qui unissent l'homme à Dieu, et c'est à elle que nous devons le nom de fidèles. ** Un seul Seigneur, vne seule foi, un seul baptême (3) : ” c’est-à-dire, de même qu'ils n'ont qu un seul à Seigneur et qu’un seul baptême, ainsi tous les chrétiens, dans le monde entier, ne doivent avoir qu'une seule foi. C’est à pourquoi l'apôtre saint Paul ne prie pas seulement les chré- : tiens d’avoir tous les mêmes sentiments et de fuir le désaccord
: le chespare de
iussi les l'Eglise Jhrist.… a loi de e garde
si instiqui de-
16 sOcié-
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à sacrés : ‘‘ Je vous conjure, mes frères, par le nom de Notre- La Seigneur Jésus-Christ, de n'avoir tous qu'un même langage et de ne pss souffrir de schismes parmi vous ; mais d'être tous parfuitement unis dans le même esprit et dans Îles mêmes sentiman‘s (4). ” Ces paroles, assurément, n'ont pas
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D'ailleurs, ceux qui font profession de christianisme reconnaissent d'ordinaire que la foi doit être une, Le point le plus important et absolument indispensable, celui où beaucoup tombent dans l'erreur, c'est de discerner de quelle nat ure, de quelle espèce, est cette unité, Or, ici, comme nous l'avons fait plus haut dans une question semblable, il ne faut point Juger par opinion ou par conjecture, mais d'après la science des faits : il faut rechercher et constater quelle est l'unité de foi que Jésus Christ a imposée à son Eglise,
La doctrine céleste de Jésus Christ, quoiqu'elle soit en grande partie consiwnée dans des livres inspirés de Dieu, si elle eût été livrée aux pensées des hommes, ne pouvait par elle même unir les esprits, Il devait aisément arriver, en eflet, qu'elle tombhät sous le coup d’interprétations variées et différentes entre elles, et cela non seulement à cause dela profondeur et des mystères de cette doctrine, mais aussi à cause de la diversité des esprits des hommes, et du trouble qui devait nuître du jeu et de la lutte des passions contraires. Des différences d'interprétation nuît nécessairement la diversité &es sentiments : de là des controverses, des dissensions, des querelles, telles qu'on en a vu éclater dans l'Eclise dès l'épo-
que la plus rapprochée de son origine, Voici ce qu'écrit
saint [rénée, en parlant des hérétiques : “Ils confessent les
Ecritures mais ils en pervertissent l'interprétation (1), Et saint Aucustin : © L'origine des hérésies et de ces dogmes
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l'abime, c'est uniquement que les Ecritures, qui sont bonnes, sont comprises d'une façon qui n’est pas bonne (1).”
Pour unir les esprits, pour créer et conserver l'accord des sentiments, il fallait donc nécessairement, malwré l'existence des Ecritures divines, un autre principe. La sugesse divine l'exige ; car Dieu n’a pu vouloir l'unité de la foi, sans pourvoir d’une façon converabie à la conservation de cette unité, et les saintes Lettres :!'e-mêmes indiquent clairement qu'il l'a fait, comme nous ie dirons tout à l'heure, Certes, l’infinie puissance de Dieu n'est liée ni astreinte à aucun moyen, et toute créature lui obéit comme un instrument docile, [l faut donc rechercher, entre tous les moyens qui étaient au pouvoir de Jésus-Christ, quel est ce principe extérieur d'unité dans la foi, qu'il a voulu établir,
Pour cela, il faut remonter par la pensée aux premières origines du christianisme, Les faits que nous allons rappe ler sont attestés par les saintes Lettres et connu de tous,
Jésus-Christ prouve, par la vertu de ses miracles, sa divinité et sa mission divine ; il s'emploie à parler au peuple pour l'instruire des choses du ciel, et il exige absolument qu'on ajoute une foi entière à son enseignement ; il l'exige sous la sanction de récompenses ou de peines éternelles, ‘Si je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne me croyez pas (2). Si Je n'eusse poiut fait parmi eux des œuvres qu'aucun autre n'a fuites, ils n'auraient point de péché (3). Mais si je fais de telles œuvres, et si vous ne voulez pas me croire moi-même, croyez à mes œuvres (4). Tout ce qu'il ordonne, il l’or-
1, (In Evang, Joan, tract. XVIII, cap. V, n. 1).
Joan. X
donne avec la même autorité; dans l'assentiment d'’esi qu'il exige, 1] n’excepte rien, il ne distingue rien. Ceux qui écoutaient Jésus, s'ils voulaient arriver au salut, avaient voir, non seulement d'accepter en général toute sa doctrine, mais de donner un plein assentiment de l'âme à chaeune des choses qu'il enseignuit. Refuser, en effet, de croire, ne füt ce qu'en un seul point, à Dieu qui parle, est contraire
À Ja raisolt,
Sur le point de retourner au ciel, il envoie les revêtant de la même puissance avec laquel
ivoyé lui-même, et il leur ordonne de répan partout sa doctrine, * Toute puissance m'a été donn le ciel et sur la terre, Allez donc et enseignez toutes li tions. leur enseiguant à observer tout ce qu v( ordonné (1). Seront sauvésstous ceux qui obérrot IX Apôtres ; ceux qui n'obéiront pas, périront. ‘ Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé ; celui qui ne eroira point sera condamné (2) Et comme il convient souverainement à la Providence divine de ne point charger quelqu'un d une mission, surtout si elle est importante et d’une haute valeu sans lui donner en même temps de quoi s’en acquitter con me il faut, Jésus-Christ promet d'envoyer à ses disciples
l'Esprit de vérité, qui demeurera en eux éternellement.
je m'en vais, je vous l’enverrai (le Paraclet), et quand cet Esr:it de vérité sera venu, il vous enseignera toute vérité (3. F je prierai mon Père, et il vous donnera un autre Pair pour qu'il demeure toujours avec vous: ce sera
1. (Matth., XX VIII, 18-19-20.) 2. (Marc. XVI, 16.) 3, (Joan., XVI, 7-13).
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Esprit de vét ( ( lui qui rendra témoignaye de moi ; et vous aussi vous rendrez témoignage (2), Par suite, il ordonne d'accepter religieuseme t d'observer sainten a doctrine des Apôtres co enne propre, ‘ Qui vous écoute, m'écoute ; qui vou me uéprise (3).” Les A] s sont donc envoy r Jésus- Christ d ême facon que lui-même est enx par son ère : ‘ Comme mon Père m'a envoyé, ainsi moi je vous nvoie (4), Par conséquent, de même que les Apôtres es disciples étaient obligés de soumettre à la parole Christ, la même foi devait être pareillement accor 6e à a parole des Apôtres par tous ceux que les Apôtres instruit en vertu de leur mandat divin. Il n'était donc pas plus mis de répudier un seul précepte de Ia deef des Ap6tres, que de rejeter quoi que ce fût de ne de Jésus-
Christ lui-même,
\ssurément la parole des Apôtres, a] la descente du Saint-Esprit en eux, a retenti jusqu'aux lieux les plus éloignés, Partout où ils posent le pied, ils se présentent comme
les enx de Jésus lui-même. ‘ C’est par lui (Jésus-Christ: que no! ons reçu la grâce et l'apostolat pour faire obéir
À la foi toutes les nations en son nom (5). Et partout sur leurs pas, Dieu fait éclater la divinité de leur mission par des prodiges. ‘ Et eux, étant partis, prêchèrent partout, le Seigneur coopérant avec eux et confirmant leur parole par
1. (Joan., XIV, 15-17.) 2, (Joan., XV, 26-27), 3, (Luc, X, 16).
4, (Joan. XX, 21),
Rom
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les miracles qui l’accompagnaient (1). De quelle parole s'agit il ? De celle, évidemment, qui embrasse tout ce qu'ils avaient eux-mêmes appris de leur Maître : car ils attestent publiquement et au {grand jour, qu'il leur est impossible de taire quoi que ce soit de tout ce qu'ils ont vu et entendu.
Mais, Nous l'avons dit ailleurs, la mission des Apôtres n'était point de nature à pouvoir périr avec la personne même des Apôtres, ou disparaître avec le temps, car c'était une mission publique et instituée pour le salut du wenre humain. Jésus-Christ, en effet, a ordonné aux A pôtres de précher “ l'Evangile à toute créature ”, et “ de porter son nom devant les peuples et les rois ”, et de ‘ lui servir de témoins jusqu'aux extrémités de la terre ”, Et, dans l’accomplissement de cette grande mission, il a promis d'être avec eux, et cela non pus pour quelques années ou quelques périodes d’années, mais pour tous les temps, *‘ jusqu'à la consommation du siècle, ” Sur quoi saint Jérôme écrit : “ Celui qui promet d'être avec ses disciples jusqu’à la consommation du siècle montre par là, et que ses disciples vivront toujours, et que lui-même ne cessera jamais d'être avec les croyants (2) ”, Comment tout cela eut il pu se réaliser dans les seuls Apô tres, que leur condition d'hommes assujettissait à la loi suprême de la mort? La Providence divine avait donc réglé que le magistère institué pas Jésus-Christ ne serait point restreint aux limites de la vie même des Apôtres, mais qu'il durerait toujours. De fait, nous voyons qu'il s'est transmis et qu’il a passé comme de main en main dans la suit: des temps.
Les Apôtres, en eftet, consacrèrent des évêques et désignèrent nominativement ceux qui devaient être leurs succes-
Marc, XVI
2, (/n Matth. lib. IV, cap, XXVIII, v. 20).
elle parole
it ce qu'ils s attestent possible de ntendu, es Apôtres À personne car c'était Luenre hures de prêer SOn 110 de témoins :complissevec eux, et “iodes d’ansommation qui promet du siècle urs, et que ants (2) ”.
seuls A pô À la loi sudonc réglé t point reswais qu'il t transmis \ suite des
es et désiurs sucCes-
seurs immédiats dans le “ ministère de la parole ”. Mais ce n'est pas tout : ils ordonnèrent encore à leurs successeurs, de choisir eux mêmes des hommes propres à cette fonction, de les revêtir de Ja même autorité, et de leur confier à leur tour la charge et la mission d'enseigner, ‘ Toi donc, 6 mon fils, fortifie-toi dans la grâce qui est en Jésus Christ: et ce que tu as entendu de moi devant un grand nombre de témoins, confie-le à des hommes fidèles, qui soient eux-mêmes capables d'en in-truire les autres (1; ”. Il est done vrai que de même que Jésus-Christ a été envoyé par Dieu, et les Apôtres par Jésus-Christ, de même les évêques et tous ceux qui ont succédé aux Apôtres, ont été envoyés par les Apôtres, ‘ Les Apôtres nous ont prêché l'Evangile, envoyés par Notre Sei. sueur Jésus-Christ, et Jésus-Christ a été envoyé par Dieu. La mission du Christ est donc de Dieu, celle des Apôtres est du Christ. et toutes les deux ont été instituées selon l’ordre par la volonté de Dieu... Les Apôtres prêchaient donc l'E. vangile à travers les nations et les villes ; et après avoir éprouvé s'lon l'esprit de Dieu ceux qui étaient les prémices de ces chrétientés, ils établirent des évêques et des diacres pour gouverner ceux qui croiraient dans la suite... Jls instituèrent ceux que nous venons de dire, et plus tard ils prirent des dispositions pour que, ceux-là venant à mourir, d’antres hommes éprouvés leur succédassent dans leur minis tère (2) ”.
I est donc nécessaire que d’une façon permanente subsiste, d'une part, la mission constante et immuable d’enseiener tout ce que Jésus-Christ a enseigné lui-même ; d'autre part,
1. (II Tim. II, 1-2), 2. (S. Clemens Rom., Æpist, 1 ad Corinth., capp. XLII, XLIV).
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l'ob'igation constante et immuable d'accepter et de professer toute la doctrine ainsi enseiaée, C’est ce que saint Cyprien exprime excellemment en ces termes : “ Lorsque Notre-Seioneur Jésus Christ, dans son Evanwile, déclare 'que ceux qui ne sont pas avec lui sont ses ennemis, il ne désigne pas une hérésie en particulier, mais il dénouce comme ses adversuires tous ceux qui ne sont pas entièrement avec lui ot qui ne recueillant pas avec lui, mettent la dispersion dans sou troupeau : Celui qui n’est pas avec moi, ditil, est enntre moi, et celui qui ne recueille pas avec moi disperse (1) ”. Pénétrée à fond de ces principes et soucieuse de son devoir, l'Eglise n'u jamais rien eu plus à cœur, rien poursuivi avec plus d'effort, que de conserver de la façon la plus parfaite l'intévrité de lu foi. C’est pourquoi elle a regardé comme des rebelles déclarés, et chassé loin d'elle tous ceux qui ne pensaient pas comme elle sur n'importe quel point de su doctriue, Les Ariens, les Montonistes, les Novatiens, les Quartodécimans, les Eutychiens n'avaient certainement pas abandouüé la doctrine catholique toute entière, mais seulement telle ou telle partie : et pourtant, qui ne sait qu'ils ont été déclarés hérétiques et rejetés du sein de l'Eglise ? Et un jusement semblable a condamné tous les fauteurs de doctrines erronées qui ont apparu dans la suite aux difféientes époques de l’histoire. “Rien ne saurait être plus dangereux que ces hérétiques qui, conservant en tout le reste l'intégrité de la doctrine, pur un seul mot, comme par une goutte de venin, corrompent la pureté et la simplicité de la foi que nous avons reçue de la tradition dominicale, puis * -»stolique (2).”
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jugement unanime des saints Pères, lesquels ont toujours rewardé comme exclu de la commun. on catholique et hors de l'Eglise, quiconque se sépare le moins dn monde de la doctrine enseignée par le magistère authentique, Epiphane, Augustin, Théodoret ont mentionné chacun un grand nombre des hérésies de leur temps. Saint Angustin remarque que d'autres espèces d'hérésies penvent se développer, et que, si quelqu'un adhère à une seule d’entre elles, par le fait même il se sépare de l'nnité catholique, % De ce que quelqu'un, dit-il, ne croit point ces erreurs (à savoir les hérésies qu'il vient d'énumérer), il ne s'ensuit pas q'''il doive se croire et se dire chrétien catholique, Car il peut y avoir, il peut sursir d’autres hérésies qui ne sont point mentionnées dans cet ouvrage, et quiconque embrasserait l'une d'entre elles, cesserait d'être chrétien catholique (1).”
Ce moyen institué par Dieu pour conserver l'unité de foi dont nous parlons, est exposé avec insistance par saint Paul dans son épitre aux Ephésiens, Il les exhorte d'abord à con server avec grand soin l'harmonie des cœurs : ‘ Appliquezvous à conserver l'unité d’esprir par le lien de la paix (2)”; et, comme les cœurs ne peuvent être pleinement unis par la charité, si les esprits ne sont point d'accord dans la foi, il veut qu'il n’y ait chez tous qu'une même foi : Un seul Seisneur, une seule foi”, Et il veut une unité si parfaite, qu’elle exclue tout danger d'erreur : ‘afin que uous ne soyons plus comme de petits enfants qui flottent, ni emportés ça et là à tout vent de doctrine, par la méchanceté des hommes, par l'astuce qui entraîne dans le piège de l'erreur”. Et il enseigne que cette règle doit être observée, non point pour un
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temps, mais ‘‘jusqu’à ce que nous parvenions tous à l'unité de la foi, à la mesure de l’âge de la plénitude du Christ”, Mais, où Jésus-Christ a-t il mis le principe qui doit établir cette unité, et le secours qui doit la conserver ? Le voici : “II a établi les uns apôtres, d’autres pasteurs et docteurs, pour la perfection des saints, pour l’œuvre du ministère, pour l'édification du corps du Christ”,
Aussi c’est cette même règle que, depuis l'antiquité la plus reculée, les Pères et les Docteurs ont toujours suivie et unanimement défendue. Ecoutez Origène : ‘Toutes les fois que les hérétiques nous montrent les Ecritures canoniques, auxquelles tout chrétien donne son assentiment et sa foi, ils semblent dire : C’est chez nous qu'est la purole de vérité. Mais nous ne devons point les croire, ni nous écarter de la primitive tradition ecclésiastique, ni croire autre chose que ce que les Eglises de Dieu nous ont enseigné par la tradition successive (1)”.
Ecoutez saint Irénée : “La véritable sagesse est la doctrine des Apôtres.. qui est arrivée jusqu à nous par la succession des évêques, en nous transmettant la connaissance très complète des Ecritures, ;conservée sans altération (2)”,
Voici ce que dit Tertullien : “Il est constant que toute doc. trine conforme à celle des Eglises catholiques, mères et sources primitives de la foi, doit être déclarée vraie puisqu'elle garde sans aucun doute ce que les Eglises ont reçu des Apôtres, les Apôtres du Christ, le Christ de Dieu... Nous sommes en communion avec les Eglises apostoliques ; nul n’a une doctrine différente : c'est là le témoignage de la vérité (3)”,
De Præscript. cap, XXI
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\ l'unité Et saint Hilaire : “Le Christ, se tenant dans la barque Christ”.
t établir oici : “JL docteurs, ère, pour
pour enseigner, nous fait entendre que ceux qui sont hors de
l'Eglise no peuvent avoir aucune intelligence de la parole dià vine, Car la barque représente l'EgJise, dans laquelle seule 4 le Verbe de vie réside et se fait entendre, et ceux qui sont en à dehors et qui restent là, stériles et inutiles comme le sable du rivage, ne peuvent point le comprendre (1)”.
Rafin loue saint Grégoire de Nazianze et saint Basile de ce “qu'ils s’adonnaient uniquement à l'étude des livres de l'E-
iquité la suivie et 28 les fois ioniques, a foi, ils le vérité.
er de la hose que la tradi-
riture sainte, et de ce qu'ils n'avaient point ia présomption l'en demander l'intelligence à leurs propres pensées, mais de ce qu'ils la chcrchaient dans les écrits et l'autorité des anciens, qui eux-mêmes, ainsi qu'il était constant, avaient reçu de la succession apostolique la règle de leur interprétation (2).°
Il est donc évident, d'après tout ce qui vient d'être dit, que Jésus-Christ à institué dans l'Eglise un magistère vivant, autheutique et, de plus, perpétuel, qu’il a investi de sa propre autorité, revêtu de l'esprit de vérité, confirmé par les miracles, et il a voulu et très sévèrement ordonné que les enseignements doctrinaux de ce magistère fussent reçus comme les siens propres.
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Toutes les fois donc que la parole de ce magistère déclare
8 et sour- nn. > tisqu’elle que telle ou telle vérité fuit partie de l’ensemble de la docdes A pô trine diviuement révélée, chacun doit croire avec certitude a que cela est vrai ; Car si cela pouvait en quelque manièie déve être faux, il s'ensuivrait, ce qui est évidemment absurde, que
Dieu lui-même serait l’auteur de l'erreur des hommes, ‘ Seigneur, si nous sommes dans l'erreur, c'est vous-même
rité (3)”.
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qui nous avez tiompés {1).” Tout motif de doute étant ainsi écarté, peut-il être permis à qui que ce soit de repousser quelqu'une de ces vérités, sans se précipiter ouvertement dans l’hérésie, sans se séparer de l'Eglise et sans répudier en bloc toute la doctrine ‘chrétienne ?
Car telle est la nature de la foi, que rien n'est plus impossible que de croire ceci et de rejeter cela, L'Eglise professe en effet que la foi est une vertu surnaturelle par laquelle, sous l'inspiration et avec le secours de la grâce de Dieu, nous croyons que ce qui nous a été révélé par ini est véritable : nous le croyons, non point à cause de la vérité intrinsèque des choses vue dans la lumière naturelle de notre raison, mais à cause de l'autorité de Dieu lui même qui nous révèle ces vérités, et qui ne peut ni se tromper ni nous tromper. (2). Si donc il y a un point qui ait été évidemment révélé par Dieu et que nous refusions de le croire, nous ne croyons absolument rien de foi divine. Car le jugement que porte saint Jacques au sujet des fautes dans l'ordre moral, il faut l'appliquer aux erreurs de pensée dans l’ordre de la foi, ‘Quiconque se rend coupable en un seul point, devient transgresseur de tous (3).” Cela est même beaucoup plus vrai des erreurs de la pensée. Ce n’est pas, en effet, au sens le plus propre, qu’on peut appeler transgresseur de toute la loi, celui qui a commis une seule faute morale; car sil peut sembler avoir méprisé la majesté de Dieu, auteur de toute la loi, ce mépris n'apparait que par une sorte d'interprétation de la volonté du pécheur, Au contraire, celui qui, même sur un seul point, refuse son assentiment aux vérités divinement
1. (Richardus de $. Victore, De Trin., lib, I, cap. IT). 2. (Conc. Vatic., sess, ITI, cap. IT), 3. (IL, 10).
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ntrinsèque tre raison, ous révèle tromper, ent révélé 16 croyons que porte ral, il faut de la foi, t, devient ICOUp pius et, au sens de toute la ar s'il peut de toute la erprétation même sur livinement
révélées, très réellement abdique tout à fuit la foi, puisqu'il refuse de se soumettre à Dieu en tant qu'il est la souv ruine vérité et le motif propre de la foi, “ En beaucoup de points ils sont avec moi, en quelques-uns seulement ils ne son£ pas avec moi ; mais à cause de ces quelques points dans lesquels ils se séparent de moi, il ne leur sert de rien d’être avec moi en tout le reste (1).”
Rien n'est plus juste : car ceux qui ne prennent de la doctrine chrétienne que ce qu'ils veulent, s'appuient sur leur propre jugement et non sur la foi ; et refusant de ‘‘ réduire en servitude toute intelligence sous l'obéissance du Christ (2) ”, ils obéissént en réalité à eux-mêmes plutôt qu'à Dieu. Vous qui dans l'Evangile croy:z ce qui vous plaît et refusez de croire ce qui vous déplaît, vous croyez à vous-mêmes beaucoup plus qu'à l'Evangile (3) ”?.
Les Pères du concile du Vatican n'ont donc rien édicté de nouveau, mais ils n'ont fuit que se conformer à l'institution divine à l'antique et constante doctrine de l'Eglise et à la nature même de la foi, quand ils ont formulé ce décret : “ On doit croire, de foi divine et catholique, toutes les vérités qui sont contenues dans la parole de Dieu écrite ou transmise par la tradition, et que l'Eglise, soit par un jugemeat solennel soit par son magistère ordinaire et universel, propose comme divinement révélées (4) ”.
Pour conclure, puisqu'il est évident que Dieu veut absolument dans son Eglise l'unité de foi, puisqu'il a été dé montré de quelle nature il a voulu que fût cette unité er par quel
1, (S. Augustinus, ên Psal. LIV, n. 19).
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principe il a décrété d'en assurer la conservation, qu'il Nous soit permis de nous adresser à tous ceux qui n'ont point résolu de fermer l'oreille à la vérité et de leur dire avec saint Augustin : “ Puisque nous voyons là un si grand secours de Dieu, tant de profir et d'utilité, hésiterons- nous à nous jeter dans le sein de cette Eglise, qui de l'aveu du genre humain tout entier, tient du Siège upostolique et a gardé, par la succession de ses évêques, l'autorité suprême, en dépit des clameurs des hérétiques qui l'assiècent, et qui ont été condamnés soit par le jugement du peuple, sait par les solennelles décisions des conciles, soit par la majesté des mira: cles ? Ne pas vouloir lui donner la première place, c'est assu: rément le fait ou d'une souveraine impiété, ou d’une arro gance désespérée. Et si toute science, même la plus humble et la plus facile, exige, pour être acquise, le secours d’un docteur ou d’un maître, peut on imaginer un plus téméraire orgueil, lorsqu'il s'agit des livres des divins mystères, que de refuser d’en recevoir la connaissance de la bouche de leurs interprètes, et sans les connaître, de vouloir les condamner (l) ?"”
C’est done sans aucun doute le devoir de l'Eglise de conserver et de propager la doctrine chrétienne dans toute son intégrité et sa pureté, Maïs son rôle ne se borne point là, et Ja fin même pour laquelle l'Eglise est instituée n'est pas épuisée par cette première obligation. En effet, c'est pour le salut du genre humain que Jésus-Christ s'est sacrifié, c'est à cette fin qu’il a rapporté tous ses enseignements et tous ses préceptes ; et ce qu'il ordonne à l'Eglise do rechercher dans la vérité de la doctrine, c’est de sanctifier et de sauver les hommes, Mais ce dessein si grand, si excellent, la foi, à
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le seule, ne peut aucunement le réaliser ; il faut y ajouter le culte rendu à Dieu en esprit de justice et de piété, et qui comprend surtout le sacrifice divin et la participation aux sacrements ; pais encore la sainteté des lois morales et de la liscipline, Tout cela doit done se rencontrer dans l'Eglise, puisqu'elle est chargée de continuer jusqu'à la fin des temps les fonctions du Sauveur ; la religion qui. par la volonté de Dieu a en quelque sorte pris corps en elle, c'est l'Eglise seule qui l'offre au genre humain dans toute sa plénitude et sa perfection ; et de même tous les moyens de salnt qui, dans le plan ordinaire de la Providence, sont nécessaires aux hommes,
c'est elle seule qui les leur procure.
Mais de même que la doctrine céleste n’a jamais été abandonnée au caprice ou au jugement individuel des hommes, mais qu'elle a été d'abord enseignée par Jésus-Christ, puis confiée exclusivement au magistère dont il a été question, de même ee n’est point aux premiers venus parmi le peuple chrétien, mais à certains hommes choisisqu'a été donnée par Dieu la faculté d'accomplir et d'administrer les divins mystères, et aussi le pouvoir de commander et de gouverner.
Ce n’est, en effet, qu'aux Apôtres et à leurs légitimes successeurs que s'adressent ces paroles de Jésus-Christ : ‘ Allez dans le monde tout entier, prêchez y l'Evangile. baptisez les hommes... faites cela en mémoire de moi... Les péchés seront remis à ceux à qui vous les aurez remis ” De la même fagon, ce n’est qu'aux Apêtres et à leurs légitimes successeurs qu’il a ordonné de paître le troupeau, c’est-à-dire, de gouverner avec autorité tout le peuple chrétien, lequel est en conséquence obligé par le fait même à leur être soumis et béissant, Tout l’ensemble de ces fonctions du ministère apostolique est cmpris dans ces paroles de saint Paul:
au. vi
LUS mt
CFE
pate AA
eq
Fr
“Que les hommes nous regardent comme ministres du Christ et dispensatours des mystèr:s de Dieu (1),
\insi, Jésus-Christ a appelé tous les hommes sans excep Lion, Ceux qui existaient de son temps el “eux qui devaient exister clans l'avenir, à le suivre comme chef et comme Sauveur, non seulement cha: nn séparément, mais tous eusemble unis par une telle association des personnes et des cœurs, que de cette multitude résultât un seul peuple, légitimement constitué en société : un px uple vrsr\ent wr par la mimubauté de fui, de but, de moyens appropriés au but, un peuple soumis à un seul et même pouvoir, Pur le fait même, tous les principes naturels, qui purmi les hommes créent spontament la société, destinée à leur faire atteindre la perfection dont leur nature est capable, ont été établis par Jésus Christ dans l'Eglise, de façon que dans son sein, tous ceux qui veulent être le; cufants adoptifs de Dieu pussent atteindre et conserver la perfection convenable à leur disnité et ainsi faire leur salut, L'Eglise donc, comme nous l'avons indiqué ailleurs, doit servir aux hommes de œuide vers le ciel, et Dieu lai a donné la mission de juger et de décider par ellemême de tout ce qui touche la religion et d'administrer à son gré, librement et sans entraves, les intérêts chrétiens. C'est donc où ne pas la bien connaître ou la calomnier injustement que de l'accuser de vouloir envahir le domaine propre de la société civile, ou empiéter sur les droits des souverains, Bien plus, Dieu a fait de l'Eglise la plus excellente, a beaucoup près, de tontes les sociétés; car la fin qu'elle poursuit l'emporte en noblesse sur la fin que poursuivent les autres sociétés, autant que la grâce divine l'emporte
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Par son origine, l'Eglise est done un société divine ; par sa fin, et par les moyens immédiats qui y conduisent, elle est surnaturelle ; par les membres dont elle se compose et qui sont des hommes, elle est une société humaine. C'est pourquoi nous la voyons désignée dans les saintes Lettres par des noms qui conviennent à une socié € parfaite, Elle est appelée non seulement la Maison de Dieu, la Cité placée sur la montagne, et où toutes les nations doivent se réunir, mais encore le Bercail, que doit gouverner un seui pasteur,
t uù doivent se réfugier toutes les brebis du Christ; elle est appelée le Royaume suscité par Dieu et qui durera tternellement ; enfin, le Corps du Christ, corps mystique sans doute, mais vivant toutefois, parfaitement conformé et composé d'un grand nombre de membres, et ces membres n'ont pas tous la même fonction, mais ils sont liés entre eux et unis sous l’empire de la tête qui dirige tout,
Or, il est impossible d'imaginer une société humaine véritable et parfaite, qui ne soit gouvernée par une puissance souveraine quelconque, Jésus Christ doit donc avoir mis à la tête de l'Eglise un chef stiprême à qui toute la multitude des chrétiens fût soumise et obéissante, C’est pourquoi, de même que l'Eglise. pour être une en tant qu'elle est la réunion des fidèles, requiert nécessairement l'unité de foi, ainsi pour être une en tant qu’elle est une sceiété divinement constituée, elle requiert de droit divin l'unité de gouvernement, laquelle produit et comprend l'unité de communion. “L'unité de l'Eglise doit être considérée sous deux aspects : d'abord dans la connection mutuelle des membres de l'Eglise ou la communication qu'ils ont entre eux ; et, en second lieu, dans
DO ue
l'ordre qui relie tous les membres de l'Eglise à un seul
chef (1)”.
Par où l'on peut comprendre que les hommes ne se sépa: rent pas moins de l'unité de l'Eglise par le schisme que par l'hérésie, “On met cette différence entre l'hérésie et le schisme, que l'hérésie professe un dogme corrompu ; le schisme, par suite d'une dissension dans l’épiscopat, se sépare de l'Eglise (2)”. Ces paroles coccordent avec celles de suïat Jean
ÿ Chrysostôm® sur le même sujet : “Je dis et je p'oteste que diviser l'Eglise n’est pas un moindre mal que le tomber dans
l'hérésie (3,”. C'est pourquoi, si nulle hérésie ne peut être
dE ne MATE MR
+ légitime, de la même façou il n'y a pas de schisme qu’on puisse regarder comme fait à bon droit, ‘Il n’est rien de plus
JU grave que le sacrilège du schisme : il n'y à point de néces-
sité légitime de rompre l'unité (4)”.
Quelle est cette souveraine p'issance à laquelle tous les chrétiens doivent obéir ; de quelle nature est-elle ? On ne peut le déterminer qu’en constatant et en connaissant bien quelle
3 a été sur ce point la volonté du Christ, Assurément le Christ est le roi éternel et éternellement du haut du ciel il continue à diriger et à protéger invisiblement son royaume ; mais puis-
- qu’il a voulu que ce royaume fût visible, il a dû désigner
t quelqu'un pour tenir sa place sur la terre, après qu'il serait
Jui-même remonté au ciel,
“Si quelqu'ux dit que l'unique chef et l'unique pasteur est Jésus-Christ, qui est l'unique époux de l'Eglise unique, cette
À 1. (S. L'homas, 2a 2æ q. XXXIX, a. 1).
o._(S. Hieronymus, Commentar. in Epist. ad Titum, cap. III, v. 10-11).
o (Hom. XI, ên Æpist, ad Ephes., n. 5).
4. (8. August, contra Epist, Parmeniani, lib. II, cap. XI, n. 25).
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réponse n’est pas suffisante. Il est évident en effet que c’est Jésus-Christ lui-même qui opère les sacrements dans l'Eglise ; c'est lui qui baptise, c’est lui qui remet les péchés ; il est le véritable prêtre qui s’est offert sur l'autel de la croix, et par la vertn duquel son corps est consacré tous les jours sur l'autel; et cependant comme il ne devait pas rester avec tous les fidèles par sa présence corporelle, il a choisi des ministres par le moyen desqrels il pût dispenser aux fidèles les sacrements dont nous venons de parler, ainsi que nous l’avons dit plus haut (chap. 74. De la même façon, parce qu'il devait sous: traire à l'Eglise sa présence corporelle, il a done fallu qu'il désignât quelqu'un pour prendre à sa place le soin de l'E: vlise universelle, C’est pour cela qu'il a dit à Pierre avant son ascension : ‘Pais mes brebis (1)”.
Jésus-Christ a donc donné Pierre ?, l'Eglise pour souverain chef, et il a établi que cette puissance instituée jusqu’à la fin des temps pour le salut de tous, passerait par héritage aux successeurs de Pierre, dans lesquels Pierre lui-même se survivrait perpétuellement par son autorité, Assurément c’est au bienheureux Pierre, e 1 dehors de lui à aucun autre, qu'il a fait cette promesse insigne : ‘Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise (2)”. “C'est à Pierre que le Seigneur a parlé : à un seul, afin le fonder l'unité par un seul (3)”.— “En effet, saus aucun autre préambule, il désigne pur son nom et le père de l'Apôtre et l’Apôtre lui même (Tu es bienheureux, Simon, fils de Jonas), et il ne permet plus qu'on l'appelle Simon, ie revendiquant désormais comme sien
en vertu de sa puissance ; puis, par une image très appro-
1, (8. Thomas, cont Cent. lib. IV, cap. T6).
2, (Matth,, XVI, 18), 3 (8. Pacianus, ad Sempronium, Ep. III, n. 11).
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priée, il veut qu'on l'appelle Pierre, parce qu'il est la pierre sur laquelle il devait fonder son Eglise (1)”.
D'après cet oracle, il est évident que, de par la volonté et l'ordre de Dieu, l'Eglise est établie sur le bienheureux Pierre, comme l'édifice sur son fondement, Or, la nature et la vertu propre du fondement, c'est de donner la cohésion à l'édifice par la connexion intime de ses différentes parties ; c'est encore d'être le lien nécessaire de la sécurité et de la solidité de l'œuvre tonte entière : si le fondement disparaît, tout l'édifice s'écroule. Le rôle de Pierre est donc de supporter l’Eglise et de maintenir en elle la connexion, la solidité d'une cohésion indissoluble, Or, comment pourrait-il remplir un pareil rôle, s’il n'avait la puissance de commander, de défendre, de juger, en un mot un pouvoir de juridiction propre et véritable ? Il est évident que les Etats et les sociétés ne peu vent subsister que grâce à un pouvoir de juridiction Une primauté d'honneur, ou encore le pouvoir si modeste de conseiller et d'avertir, qu’on appelle pouvoir cle direction, sont incapables de prêter à aucune société humaine un élément bien efficace d'unité et de solidité.
Au contraire, ce véritable pouvoir dont nous parlons est déclaré et affirmé dans ces paroles : “ Et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle ”.—“ Qu'est-ce à dire, contre elle ? Est-ce contre la pierre sur laquelle le Christ bâtit l'Eglise ? Est-ce contre l'Eglise ? La phrase reste ambiguë ; serait-ce pour signifier que la pierre et l'Eglise ne sont qu’une seule et même chose ? Oui, c'est là, je crois, la vérité : car les portes de l'enfer ne prévaudront ni contre la la pierre sur laquelle le Christ bâtit l'Eglise, ni contre l’E-
mare
1. (S. Cyril. Alex, ën Evang-Joan., lib. TU, in cap. 1, v, 42).
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slise elle même (1) ”. Voici la portée de cette divine parole : L'Eglise, appuyée sur Pierre, quelle que soit la violence, quelle que soit l'habileté que déploient ses ennemis visibles et invisibles, ne pourra jamais euccomber ni défaillir en quoique: soit. “ L'Eglise étant l'édifice du Christ, lequel a sage: ut bâti" sa maison sur la pierre ”, ne peut être soumise aux portes de l'enfer ; celles-ci peuvent préva- Joir contre quiconque se trouvera en dehors de l'Eglise, mais elles sont impuissantes contre elle (2 ”, Si Dieu a confié son Eglise à Pierre, c'est done afin que ce soutien invisible la conservât toujours dans toute son intégrité. Il l’a donc investi de l'autorité nécessaire ; Car, pour soutenir réellement et efficacement une société humaine, le droit de commander est indispensable à celui qui la soutient,
Jésus a ajouté encore : “ Et je te donnerai les clés du royaume des cieux”. Îl est clair qu’il continue à parler de l'Eglise, de cette Eglise qu'il vient d'appeler sienne, et qu'il a déclaré vouloir bâtir sur Pierre, commesur son fondement. L'Eglise offre, en effet, l'image non-seulement d'un édifice mais d'un royaume ; au reste, nul n’ignore que les clés sont l'insigne ordinaire de l'autorité. Ainsi, quand Jésus promet de donner à Pierre les clefs du royaume des cieux, il promet de lui donner le pouvoir et l'autorité sur l'Eglise, “Le fils lui a donné (à Pierre) la mission de répandre, dans le monde tout entier, la connaissance du Père et du Fils lui-même, etil a donné à un homme mortel toute la puissance céleste, quand il a confié les clés à Pierre, qui a étendu l'Eglise jusqu'aux extrémités du monde et qui l’a montrée plus inébranlable que
le ciel (3) ”.
1. (Origen., Com. in Matth. tom. XII, n. 11). 2. (Origen., Comm, in Matth. tom. XII, n 11). 3. (S. Joan. Chrysost. Hom. LIV, in Matth., n. 2).
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Ce qui suit a encore le même sens : “ Tout ce que tu lieras sur la terre sera lié aussi dans le ciel, et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié aussi dans le ciel ”, Cette expression figurée : lier et délier, désigne le pouvoir d'établir des lois, et aussi celui de juger et de punir. Et Jésus-Christ affirme que ce pouvoir aura une telle étendue, une telle efhcacité, que tous les décrets rendus par Pierre seront rutifiés par Dieu. Ce pouvoir est donc souverain et tout-à-fait indépendant, puisqu'il n'a sur la terre aucan pouvoir au-dessus de lui, et qu’il embrasse l'Eglise toute entière et toat ce qui est confié à l'Eglise,
La promesse faite à Pierre a été accomplie, au temps où Jésus-Christ Notre-Scigneur, après sa résurrection, ayant demandé par trois fois à Pierre s’il l’aimait plus que les autres, lui dit sous une forme impérative: ‘“ Pais mes agneaux... pais mes brebis (1), ”? C'est-à-dire, que tous ceux qui doivent être un jour dans sa bergerie, il les remet à Pierre comme à leur vrai pasteur, ‘ Sile Seigneur interroge, ce n'est pas qu'il doute: ilne veut pas s'instruire, mais instruire au contraire celui que, sur le point de remonter au ciel, il nous laissait comme le vicaire de son amour... Et parce que, seul entre tous, Pierre professe cet amour! il est mis à la tête de tous les autres..., à la tête des plus parfaits, pour les gouverner, étant plus parfait lui-même (2,.” Or, le devoir et le 1ôle du pasteur, c’est de guider le troupeau, de veiller à son salut en lui procurant des pâturages salutaires, en écartant Ie. dangers, en démasquant les pièges, en repoussant les attaques violentes: bref, en exerçant l'autorité du gouvernement, Donc, puisque Pierre a été proposé
1, (Joan., XXI, 16-17).
2, (S. Ambros,, Éxpos, in Evang, sec, Luc., lib, X, nn. 175-176).
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comme pasteur au troupeau des fidèles, il a reçu le pouvoir de gouverner tous les hommes pour le salut desquels Jésus- Christ a répandu son sang. “ Pourquoi a-t il versé son sang ? Pour racheter ces brebis, qu'il a confiées à Pierre et à ses suc. cesseurs (1), ”
Et, parce qu'il est nécessaire que tous les chrétiens soient liés entre eux par la communauté d’une foi immuable, c'est pour cela que par la vertu deses prières, Jésus Christ Notre- Seisneur a obtenu à Pierre que, dans l'exercice de son pou: voir, sa foi ne défaillît jamais, J'ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille point (2). Il lui a ordonné, en outre, toutes les fois que les circonstances le demanderaient, de communiquer lui-même à ses frères la lumière et l'énergie de son âme : ‘ Confirme tes frères (3) ” Celui donc qu'il avait désigné comme le fondement de l'Eglise, il veut qu'il soit la colonne de la foi. “ Puisque de sa propre autorité il lui donnait le royaume, ne pouvait-il pas affermir sa foi, d'autant que, en l'appelant Pierre, il le désignait comme le fondement qr° devait affermir l'Eglise (4) ? ”
De là vient que certains noms, qui désignent de très wrandes choses, et “qui appartiennent en propre à Jésus- Christ en vertu de sa puissance, Jésus lui-même à voulu les rendre communs à lui et à Pierre par participation ” (5), afin que la communauté des titres manifestât la communauté du pouvoir, Ainsi, lui qui est “ la pierre principale de l'angle, sur laquelle tout l'édifice construit s'élève comme un temple
1, (S. Joan, Chrysostomus, de Sacer lotio, lib. IT). 2. (Luc. XXII, 32).
S. Ambr., de Fide, lib, IV, n
. (5. Leo, Mag, Serm. IV, : ap. ID).
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gacré dans le Seigneur ” (1), il a établi Pierre comme la pierre, sur laquelle devait être appuyée son Eglise, * Quand Jésus lui dit: “ Tu es la pierre, ” cette parole lui conféra un b'au titre de noblesse. Et pourtant il est la pierre, non pas comme le Christ est la pierre, mais comme Pierre peut être la pierre. Car le Christ est ess ntiellement la pierre inébranlable, et c’est par elle que Pierre est la pierre. Car Jésus communique ses dignités sans s'appauvrir.… [l est le prêtre, il fait des prêtres. Il est la pierre, et il fait de son apôtre la pierre (2).”
[1 est encore le roi de l'Eglise, “qui possède la clé de David ; il ferme et personne ne peut ouvrir ; il ouvre et pergonne ne peut fermer ” (3): or, en donnant les clés à Pierre, :1 le déclare le chef de la société chrétienne. Ilest encore le pasteur suprême qui s'appelle lui-mê me le ‘‘bon pasteur” (4); or, il a établi Pierre comme pasteur de ses agneaux et de ses brebis C’est pourquoi saint Chrysostôme a dit: ‘“ il était le princiral entre les Apôtres, il était come la bouche des autres disciples et la tête du corps apostolique... Jésus, lui montrant qu'il doit désormais avoir cenfiance, parce que toute trace de son reniement est effacée, lui confie le gouvernement de ses frères. Il lui dit: Si tu m'aimes, sois le chef de tes frères (5). Enfin, celui qui confirme ‘‘en toute bonne œuvre et toute bonne paroie” (6), c'est lui qui commande à Pierre de confirmer ses frères.
1, (Ephes, Il, 21).
2. (Hom. de Pœnitentia, D. 4, in append, opp. S. Basilii). 3. (Apocal., III, 7).
4, (Joan., X, 11.)
5, (Hom. LXXX VIII, in Joan, n. 1).
&. (LI Thessal, IT, 16).
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Saint Léon le Grand a done bien raison de dire: ‘ Du sein du monde tout entier, Pierre seul est élu pour être mis à la tête de toutes les nations appelées, de tous les Apôtres, de tous les Pères de l'Eglise; de telle sorte que, bien qu'il y ait danse peuple de Dieu beuucoup de pasteurs, cependant Pierre régit proprement tous ceux qui sont aussi principalement régis par le Christ (1.7 De même, saint Grégoire le Grand écrit à l'empereur Maurice Auguste : “ Pour tous ceux qui connaissent l'Evangile, il est évident que par la paroe du Seigneur, le oin de toute l'Eglise a été confié au saint apôtr® Pierre. chef de tous les apôtres, Il a reçu les clefs du royaume du ciel, la puissance de lier et de délier lui est attribuée, et le soin et le gouvernement de toute l'Eglise lui est conlié (2).
Or, cette autorité faisant partie de la constitution et de l'organisation de l'Eglise comme son élément principal, puis qu'elle est le principe de l'unité, le fondement de la sécurité et de la durée perpétuelle, il s'ensuit qu’elle ne pouvait en aueune façon disparaître avec le bienheureux Pierre, mais qu’elle devait nécessairement passer à res successeurs et être tran:mise de l’un à l'autre. “1 a disposition de la vérité demeure done, et le bienheureux Pierre, pursévérant dans la fermeté de la pierre, dont il a reçu la vertu, n’a point quitté le gouvernail de l'Eglise, mis dans sa main (3).”
C’est pourquoi les Pontifes qui succèdent à Pierre dans l'épiscopat romain possèdent de droit divin le suprême pouvoir dans l'Eglise. “ Nous définissons que le Saint Siège apostolique et le Pontife romain possèdent la primauté sur
Serm. IV, cap. I
. (Bpis'olarum, lib. V, ep. XX).
. (5. Leo Mag Serm. III, cap. HD.
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le monde entier, et que le Pontife romain est le successeur du bienheureux Pierre, prince des Apôtres, et qu'il est le véritable vicaire de Jésus-Christ, le chef de toute l'Eglise, le Père et le docteur de tous les chrétiens, et qu’à lui dans la personne du bienheureux Pierre a été donné par Notre-Seigveur Jésus-Christ le plein pouvoir de paître, de régir et de gouverner l'Eglise universelle ; ainsi que cela est contenu aussi dans les actes des conciles œcuméniques et dans les sacrés canons.(1), ” Le quatrième concile de Latran dit de même : “ L'Eglise romaine...par la disposition du Seigneur, possède le principat de la puissance ordinaire sur toutes les autres Egli-es, en sa qualité de mère et de maîtresse de tous les fidèles du Christ.”
Tel était déjà auparavant le sentiment unanime de l’antiquité qui, sans la moindre hésitation, à toujours regardé et vénéré les évêques de Rome, comme les successeurs légitimes du biesheureux Pierre. Qui pourrait ignorer combien nom: breux, combien clairs sont snr ce point les témoignages des saints Pères ? Bien éclatant est celui de saint Irénée, qui parle ainsi de l'Eglise romaine : “ C'est à cette Eglise que, a cause de sa prééminence supérieure, toute l'Eglise doit nécessairement se réunir (2) ”.
Saint Cyprien aflirme, lui aussi, de l'Eglise romaine, qu’elle est la “ racine et la mère de l'Eglise catholique (3), la chaire de Pierre et l'Eglise principale, d'où est née l’unité sacerdotale (4)”. Il l'appelle la “ chaire de Pierre ?”, parce qu'elle est occupée par le successeur de Pierre ; “l'Eglise
Epist. LLX, adeumd, n
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romaine, lique (3), e l'unité ”, parce l'Eglise
srincipale ”, à cause du principat conféré à Pierre et à ses légitimes successeurs ; celle d’où est née l'unité ””, parce que, dans la société chiétienne, la cause efficiente de l'unité est l'Eglise romaine,
C'est pourquoi saint Jérôme écrit ea ces termes à Da- 1 mase : “ Je parle au succes-eur du pêcheur et au disciple de la croix..Je suis lié par la communion à Votre Béatitude, c'est-à-dire, à la chaire de Pierre, Je sais que sur cette pierre est bâtie l'Eglise (1) 7. La méthode habituelle de l: saint Jérôme pour reconnaître si un homme est catholique, É c'est de savoir s’il est uni à la chaire romaine de l'ierre. “Si quelqu'un est uni à la chaire de Pierre, c'est mon
à homme (2) ”.
‘4 ar une méthode analogue, saint Augustin, qui déclare < 5 ’ 5 1
4 ouvertement que “ dans l'Eglise romaine s’est toujours
maintenu le principat de la chaire apostolique ”, affirme que quiconque se sépare de la foi romaine n’est point catholique, “ On ne peut croire que vous gardiez la véritable foi catholique, vous qui n’enseignez pas qu'on doit garder la foi romaine (3) ”. De même saint Cyprien : ‘ Etre en communion avec Corneille, c'est être en communion avec l'Eglise catholique (4).”
L'abbé Maxime enseigne également que la marque de la vraie foi et dela vraie communion, c’ost d'être soumis au Pontife romain, “ Si quelqu'un veut n’être point hérétique et ne point passer pour tel, qu’il ne cherche pas à satisfaire celui-ci ou celui-là... Qu'il se hâte de satisfaire en tout le
Epist: XV, ad Damas
à 2, (Epist. XVI, ad Damas. n. 2).
È 3, (Serm., CV, n. 13).
4, (Epist. LV. n.1).
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siège de Rome. Le siège de Rome satisfait, tous partout et d'une seule voix le proclameront pieux et orthodoxe. Car si l'on veut persuader ceux qui me ressemblent, c'est en vain qu'on se contenterait de parler, si j’on ne satisfait et si l'on n'implore le bienheureux Pape de la très sainte Eglise des Romains, c'est à-dire, le Siège apostolique”, Et voici, d'après lui, la cause et l'explication de ce fait, C'est que l'Eglise romaine ‘a “-çu du Verbe de Dieu incarné lui-même, et, d'après les saints conciles, selon les suints canons et les définitions, elle possède, sur l'universalité des saintes Egiises de Dieu qui existent sur toute la surface de la terre, l'empire et l'autorité en tout et pour tout, et pour le pouvoir de lier et de délier, Car lorsqu'elle lie ou délie, le Verbe qui commande aux vertus célestes, lie ou délie aussi dans le ciel (1)”.
C'était donc un article de foi chrétienne, c'était un point reconau et observé constamment, non par une natica où par uu siècle, mais par tous les siècles et par l'Orient non moins que par l'Occident, que rappelait au synode d'Ephèse, sans soulever aucune contradiction, le prêtre Philippe, légat du Pontife romain : ‘ Il n'est douteux pour personne, et c'est une chose connue do tous les temps, que le saint et bienheureux{Pierre, prince et chef des Apôtres, colonne de la foi et fondement de l'Eglise catholique, à reçu de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Sauveur et Rédempteur du genre humain, les clés du royaume, et que le pouvoir de lier et de délier ies péchés a été donné à ce même Apôtre, qui, jusqu'au moment présent et toujours, vit dans ses successeurs et exerce en eux son autorité (2)”.
Tout le monde connait la sentence du concile de Chalcédoi-
1. (Defloratio ex Epist. ad Petrum illust-em), 2. (Actio IIT).
artout et e, Car si
en vain et si l'on wlise des ici, d'aque l’Eui-même, ns et les s Fgiises , l'empire r de lier qui com- » ciel (1}”.
un point à où par l'Orient 1 aynode le prêtre est doutous les t chef des
‘atholiir et Ré- + que le , ce même vit dans
\halcédoi-
ne sur le même sujet : “Pierre a parlé... par la bouche de Léon (1), sentence à laquelle la voix du troisiè ne concile de Ce istantinople répond comme un écho : “ Le souverain prince es Apôtres combattait avec nous, car nous avons eu en notre faveur son imitateur et son successeur dans son Siège …On ne voyait au dehors (pendant qu'on lisait la lettre du Pontife romain) que du papier et de l'encre, et c'était Pierre qui parlait par la bouche d'Agathon (2). Dans la formule de profession de foi catholique, proposée en termes exprès par Hormisdas au commencement du sixième siècle, et souscrite par l'empereur Justinien et aussi par les patriarches Epiphane, Jean et Mennas, lu même pensée est exprimée avec une grande vigueur : “ Comme la sentence de Notre-Seiuneur Jésus-Christ qui a dit ‘“ Tues Pierre et sur cetto pierre je bâtirai mon Eglise ”, ne peut être négligée.., ce qu a été dit est confirmé par la réalité des faits, puisque dans le Siège apostolique la religion catholique à toujours été conservée sans aucune tache (3) ”.
Nous ne voulons point énumérer tous les témoignages : il Nous plaît néanmoins de rappeler la formule selon laquelle Michel Paléologue a professé la foi au deuxième concile de Lyon : “ La sainte Eglise romaine possède aussi la souve ‘aine et ploine primauté et principauté sur l'Eglise catholique universelle, et elle reconnaît, avec vérité et humilité, avoir reçu cette primauté et principauté, avec la plénitude de la puissance, du Seigneur lui même, dans la personne du bienheureux Pierre, prince ou chef des Apôtres, dont le Pontife romain est le successeur, Et de même qu'elle est tenue da défendre, avant tous les autres, la vérité de la foi, de même,
Actio IT) 2, (Actio XVIII
3, (Post epist. X'\YVT ad omnes ep. Hisp., n. 4).
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si des difficultés s'élèvent au sujet de la foi, c'est par son juerment qu'elles doivent être tranchées (1) ”,
Si la issance de Pierre et de ses successeurs est pleine et
veraine, il ne faudrait cependant pas croire qu'il n'y en
a point d'autre da l'Eglise, Celui qui a établi Pierre
mme fondement de |’ Pglise, a aussi ‘“ choisi douze de ses disciples, auxquels il a donné le nom d'Apôtres (2) 0e même que l'æmtorité de Pierre est nécessairement permanente et perpétwelle dans le Pontife romain, ainsi les évêques, en leur qualité de successeurs des Apôtres, sont les héritiers du pouvoir ordinaire des Apôtres, de telle sorte que l'ordre épiscopal fait nécessairement partie de la constitution in— time de l'Eglise, Et quoique l'autorité des évêques ne soit ni pleine, ni universelle, ni souveraine, on ne doit pas cependant les regarder comme de simples vicaires des Pontifo: romains,, car ils possèdent une autorité qui leur est propre, et ils portent en toute vérité le nom de prélats ordinaires des peuples qu'ils gouvernent.
Mais comme le successeur de Pierre est unique, tandis que ceux des Apôtres sont très nombreux, il convient d'étudier quels liens, d’après la constitution divine, unissent ces derniersau Pontife romain. Et d'abord, l'union des évêques avec le successeur de Pierre est d’une nécessité évidente et qui ne peut faire le moindre doite; car, si ce lien se dénoue, le peuple chrétien lui-même n'est plus qu'une multitude qui se dissout et se désagrège, et ne pe”t plus, en aucune façon, former un seul corps et un seul troupeau, ‘ Le salut de l'Eglise dépend de la dignité du souverain prêtre : si on n'attribue point à celui-ci une puissance à part et élevée au-dessus
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le toute autre, il y aura dans l'Eglise autant de schismes que de prêtres (1) ”,
C'est pourquoi 1] faut faire ici une rem9 11° .mportante, Rien n’a été conféré aux Apôtres indépendamment de Pierre ; plusieurs choses ont ét nférées à Pierre isolément et inaint Jean Chrysostome, ex (5, Jean, + 5 à 15), s0
demande ‘pourquoi, laissant de côté les autres, le Christ s'a-
dépendamment des Apôtres, pliquant les paroles de Jésus Chri dresse ici à Pierre”, était le principal entre les Apôtres, comme la bouche des autrés disciples et le chef du corps apostolique (2/", Lui seul, en effet, a été désigné par leChrist comme fondement de | ISlise, C'est à lui qu'a été donné tout pouvoir de lier et de délier, à lui seul également a été confié le pouvoir de paître
et il répond formellement : ‘ C est qu'il
le troupeau. Au contraire, tout ce que les Apôtres ont reçu, en fait de fonctions et d'autorité, ils l'ont reçu conjointement avec Pierre, ‘‘Si la divine Bonté a voulu que les autres princes de l'Eglise eussent quelque chose en commun avec Pierre, ce qu’elle n’a pas refusé aux autres, elle ne leur a jamais donné que par lui (3). Il a reçu seul beaucoup de choses, mais rien n’a été accordé à qui que ce soit sens sa participation (4)”.
Par où l’on voit clairement que les évêques perlraicut le droit et le pouvoir de gouverner, s'ils se séparaient sciemment de Pierre ou de ses successeurs. Car, par cette séparation. ils s'arrachent eux-mêmes du fondement sur lequel doit reposer tout l'édifice, et ils sont ainsi mis en dehors de l'édifice luimême ; pour la même raison, ils se trouvent exclus du ber-
en
1, (S. Hieron., Dial, cont. Lucif., n. 9), 2, (Hom, L\YAXX VIII, in Joan. n. 1).
S, Leo Mag. Serm. 1V, cap, IT
4, (S. Leo Mag., Serm. IV, cap. IT).
cail que gouverne le pasteur suprême, et bannis du royaume dont les clés ont été données par Dieu à Pierre seul,
Ces considérations nous font comprendre le plan et le desein de Dieu davs la constitution de la société chrétienne Ce plan, le voici : l'auteur divin de l'Eglise, ayant décrété de lui donner l'unité de foi, de gouvernement, de communion, 4 choisi Pierre et ses successeurs pour établir en eux Île principe et comme le centre de lPunité. C'est pourquoi saint Cyprien écrit: “Il y a, pour arriver à la foi. une démonstra-: tion facile, qui résume la vérité. Le Seigneur s'adresse à Pierre en ces termes : ‘ Je te dis que tu es Pierre...” C'est sur un seul qu'il bâtit l'Eglise. Et quoique, après sa résurrection, il confère à tous les Apôtres une puissanc> égale et leur dise : ‘“ Comme mon père m'a envoyé...” ; cependant, pour mettre l’unité en pleine lumière, c'est en un seul qu’il établit par son autorité, l'origine et le point de départ de cette même unité (1).”
Et saint Optat de Milève : “Tu sais fort bien, écritil, tu ne peux le nier, que c'est à Pierre le premier qu'a été conférée la chaire épiscopale dans la ville de Rome: c'est là que s'est assis le chef des Apôtres, Pierre, qui, par suite, a été appelé Céphas. C’est dans cette chaire unique que tous deraient garder l'unité, afin que les autres Apôtres ne pussent se retrancher chacun isolément duns son siège, et que celuilà fût désormais schismatique et prévaricateur, qui élèverait une autre chaire contre cette chaire unique (2). De là vient cette sentence du même saint Cyprien, que l'hérésie et le schisme se produisent et naissent l’une et l’autre de ce fait, que l'on refuse à la puissance suprême l'obéissance qui lui est
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,écritil, tu va été conc'est là que suite, a été que tous dene pussent tque celuiqui élèverait * De là vient érésie et le de ce fait, ce qui lui est
due, “ L’unique source d'où ont surgi les hérésies et d’où sont nés les echismes, c'est que l’on n'obéit point au Pontife de Dieu et que l’on ne veut pas reconnaître dans l'Eglise en même temps un seul pontife et un seul juge qui tient la place du Christ (1).”
Nul ne peut done avoir part à l'autorité s'il n'est uni à Pierre, car il serait absurde de prétendre qu'un homme exclu de l'Eglise a l'autorité dans l'Eglise, C'est à ce titre qu'Optat de Milève reprenait les Donatistes : ‘ C’est contre les portes de l'enfer que Pierre, comme nous le lisons dans l'Evangile, a reçu les clés du salut ; Pierre, c'est-à dire, notre chef, à qui Jésus-Christa dit: * Je te donnerai les clés du royaume des cieux, et les portes de l'enfer ne triomyheront jamais d'elles.” Comment done osez-vous essayer de vous attribuer les clés du royaume des cieux, vous qui COmbattez contre la chaire de Pierre (2).”
Muis l’ordre des évêques ne peut être regardé comme vraiment uni à Pierre, de la fagon que le Christ l'a voulu, que s'il est soumis et s’il obéit à Pierre : sans quoi il se disperse nécessairement en une multitude où règnent la confusion et le désordre. Pour conserver l'unité de foi et de commu pion telle qu'il la faut, ni une primauté d'honneur ni un pouvoir de direction ne suffisent ; il faut absolument une autorité véritable eten même temps souveraine à laquelle obéisse toute la communauté, Qu’a voulu en effet le Fils de Dieu, quand il a promisles clés du royaume des cieux au seul Pierre ? Que Les clés désignent ici ia puissance suprême, l'usage biblique et le consentement unanime des Pères ne permettent point d'en douter. Et on ne peut interpréter
Epist. XII, ad Corn, n
2, (Lib. IL, n. 4, 5)
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autrement les pouvoirs qui ont été conférés, soit à Pierre
séparément, soit aux Apôtres conjointement avec Pierre, Si la faculté de lier. de délier, de paître le troupeau, donne aux évêques, successeurs des Apôtres, le droit de gouverner avec une autorité véritable le peuple confié à chacun d'eux, assurément cette même faculté doit produire le même effet dans celui à qui à été assigné par Dieu lui même le rôle de paître les agneaux et les brebis. “ Pierre n’a pas seulement été établi pasteur par le Christ, mais pasteur des pasteurs. Pierre donc paît les auneaux, et il paît les brebis ; il paît les petits et il pait les mères ; il ouverne les sujets, il gouverne aussi les prélats : car dans l'Eglise, en dehors des agneaux et des brebis, il n’y a rien (1). n
De là viennent chez les anciens Pères ces expressions tout à fait à part, qui désignent le bienheureux Pierre, et qui le montrent évidemment comme placé au degré suprême de la dignité et du pouvoir, Ils l’appellent fréquemment * le chef de l'assemblée des disciples ; le prince des saints Apôtres ; le coryphée du chœur apostolique; la bouche de tous les Apôtres : le chef de cette famille ; celui qui commande au monde entier ; le premier parmi les Apôtres ; la colonne de l'Eglise ”
La conclusion de tout ce qui précède semble se trouver dans ces paroles de saint Bernard au pape Eugène : ‘“ Qui êtes-vous ? Vous êtes le grard-prêtre, le pontife souverain, Vous êtes le prince des évêques, vous êtes l'héritier des Apôtres.… Vous êtes celui à qui les clés ont été données, à qui les brebis ont été confiées. D’autres que vous sont aussi portiers du ciel et pasteurs de troupeaux ; mais ce double titre est en vous d'autant plus glorieux, que vous l'avez reçu en
1,(S. Brunonis, ep. Signiensis, Com. in Joan, part. III, cap. XXI, un, 56)
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héritage dans un sens plus particulier que tous les autres, [ls ont, eux, leurs troupeaux qui leur ont été assignés : chacun a le sien ; à vous, tous les troupeaux ensemble ont été coufiés ; à vous seul, un seul troupeau formé non pas seule: ment des brebis, mais aussi des pasteurs : vous êtes l’unique pasteur de tous, Vous me demandez comment je le prouve. Par la parole du Seigneur. A qui en effet, je ne dis pas entre les évêques, mais même entre les Apôtres, ont été confiées ainsi absolument et indistinctement toutes les brebis ? Si tu m'aimes, Pierre, pais mes brebis.—Lesquelles ? les peuples de telle ou telle cité, de telle contrée, de tel royaume ? - Mes brebis, dit il, Qui ne voit qu’il n’en désigne point quelquesunes, mais qu'il les assigne toutes à Pierre? Nulle distinc tion, done nulle exception (1).”
Mais ce serait s'éloigner de la vérité, et contredire ouvertement à la constitution divine de l'Eglise, que de prétendre que chacun des évêques pris isolément doit être soumis à la juridiction des Pontifes romains, mais que tous les évêques pris ensemble ne le doivent point. Quelle est en effet toute la raison d’être et la nature du fondement ? c’est de sauvegarder l'unité et la solidité, bien plus encore de l'édifice tout entier que de chacune de ses parties. Et cela est beaucoup plus vrai dans le sujet dont nous parlons, car Jésus-Christ Notre- Seigneur a voulu, par la solidité du fondement de son Eglise, obtenir ce résultat que les portes de l’enfer ne puissent prévaloir contre elle, Or, tout le monde convient que cette promesse divine doit s'entendre de l'Eglise universelle et non de ses parties prises isolément, car celles-ci peuvent en réalité être vaincues par l'effort des enfers, et il est arrivé à plu-
1, (De Consid, lib. IL, cap. VIIT).
sieurs d'entre elies, prises séparément, d'être en effet vaincues,.
De plus, celui qui a été mis à la tête du troupeau tout entier, doit avoir nécessairement l'autorité non seulementsur les brebis dispersées, mais sur tout l'ensemble des brebis réunies, Est-ce que par hasard l'ensemble des brebis gouverne et conduit le pasteur ? Les successeurs des Apôtres, réunis ensemble, seraient-ils le fondement eur lequel le successeur de Pierre devrait s'appuyer pour trouver la solidité ?
Celai qui possède les clés du royaume à évidemment droit et autorité non seulement sur les provinces isolées, mais sur toutes à la fois ; et de même que les évêques, chacun dans son territoire, commandent avec une véritable autorité non seulement à chaque particulier, mais à la communauté entière, de même les Pontifes romains, dont la juridiction em brasse toute la société chrétienne, ont toutes les parties de cette société, même réunies ensemble, soumises et obéissantes à leur pouvoir. Jésus Christ Notre Seigneur, Nous l'avons déjà assez dit, a donné à Pierre et à ses successeurs la charge d'être ses vicaires et d'exercer perpétuellement dans l'Eglise le même pouvoir qu'il a exercé lui-même durant sa vie mortelle. Or, dira t on que le collège des A pôtres l'emportait en autorité sur son Maître ?
Cette puissance, dont nous parlons, sur le collège même des Evêques, puissance que les saintes Lettres énoncent si ouvertement, l'Eglise n'a jamais cessé de la reconnaître et de l'attester, Voici sur ce point les déclarations des conciles : “ Nous lisons que le Pontife romain à jugé les prélats de toutes les Eglises ; mais nous n6 lisons point qu'il ait été jugé par qui que ce soit,” (1) Et la raison de ce fait est indi-
1. (Hadrian. IT, in Alloc. III ad Syn. Rom an. 869.—Cf. Actionem II Conc.Constantinop. IV).
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quée, c’est qu’ ‘il n’y a point d'autorité supérieure à l'autorité du Siège apostolique (1). ”?
C'est pourquoi Gélase parle ainsi des décrets des conciles : “ De même que ce que le premier Siège n'a point approuvé n'a pu rester en vigueur, ainsi au contraire co qu'il a confirmé par son jugement a été reçu par toute l'Eglise (2). ” En effet, ratifier ou infirmer les sentences et les décrets des conciles a toujours été le propre des Pontifes romains, Léon le Grand annula les actes du conciliabule d'Ephèse; Damase rejeta celui de Rimini ; Adrien er, celui de Constantinople; et le vingt-huitième canon du concile de Chulcédoine, parce qu'il est dépourvu de l'approbation et de l’autorité du Siège apostolique, est resté, on le sait, sans vigueur et sans effet. C'est donc avec raison que, dans le cinquième concile de Latran, Léon X a porté ce décret: ‘ Il conste manifestement, non seulement des témoignages de l’Ecriture sainte, des paroles des Pères et des autres Pontifes romains, et des décrets des saints canons, mais encore de l'aveu formel des conciles eux-mêmes, que seul le Pontife romain, selon le temps où il est en charge, a plein droit et pouvoir, comme ayant autorité sur tous les conciles, pour convoquer, transférer et dissoudre les conciles (3)”. Les saintes Lettres attestent bien que les clés du royaume des cieux ont été confiées à Pierre seul, et aussi que le pouvoir de lier et de délier a été conféré aux A pôtres conjointement avec Pierre : mais de qui les Apôtres aursient-ils reçu le souverain pouvoir sans Pierre et contre Pierre ? Aucun témoignage ne nous le dit, Assurément ce n’est point de Jésus-Christ qu'ils l'ont reçu.
1, (Nicolai Ep. LX-YX VI ad Michael. Imp).
Ep. XXVI ad Ep. Dardaniæ
3, (Sess. IV, cap. IIT).
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C’est pourquoi le décret du concile du Vatican, qui a déti- v He ni la nature et la por'ée de la primauté du Pontife romain, de n’a point introduit une opinion nouvelle, mais à affirmé l’an- ré tique et constante foi de tous les siècles, Et il ne faut pas croire que la soumission des mêmes sujets _ à deux autorités entraîne la confusion de l'administration, # ti Un tel soupçon nous est interdit tout d'abora par la sagesse ni k | de Dieu, qui a lui-même conçu et établi l'organisation de ce : ai | 4 ; gouvernement, De plus, il faut remarquer que ce qui troub: blerait l’ordre et les relations mutuelles, ce serait la coexistence, dans une société, de deux autorités du même degré, 2 ’ dont aucune ne serait soumise à l’autre. Mais l'autorité du ® | Pontile romain est souveraine, universelle et pleinement in- : non dépendante ; celle des évêques est limitée d’une façon pré- e ‘a cise et n’est pas pleinement indépendante, * L'inconvénient ne serait que deux pasteurs fussent établis avec un degré égal ls d'autorité sur le même troupeau. Mais aue deux supérieurs, a : dont l'un est au-dessus de l'autre, soient établis sur les mêmes = ; sujets, ce n'est pas un inconvénient ; et c’est de la sorte que le même peuple est gouverné immédiatement par le prêtre t fl de la paroisse, par l'évêque et par le Pape (1}”. X : D'ailleurs, les Pontifes romains, sachant leur devoir, veu- P ; lent plus que personne la conservatior de tout ce qui a été V divinement institué dans l'Eglise ; c’est pourquoi, de même 8 qu’ils défendent les droits de leur propre pouvoir avec ie zèle : ji, et la vigilance nécessaires, ainsi ils ont mis et mettront cons- Ÿ | tamment tous leurs soins à sauvegarder l'autorité propre des L | f évêques. Bien plus, tout ce qui est rendu aux évêques d’hon- 1 k ï neur et d’obéissance, ils le regardent comme leur étant rendu nn à eux-mêmes. “Mon honneur, c’est l'honneur do l'Eglise uni
ne me
1, (S. Thomas, in V Sent, dist. XVII, a, 4, ad q. 4, ad 3).
qui a détife romain, fHirmé l’an-
mes sujets nistration, la sagesse tion de ce e qui troula coexisime degré, utorité du nement infaçon préiconvénient degré égal supérieurs, r les mêmes à sorte que r le prêtre
levoir, veue qui à été i, de même ‘Avec ie zèle ttront conspropre des êques d'honétant rendu Eglise uni
verselle, Mon honneur, c'est la pleine vigueur de l'autorité de mes frères, Je ne me sens vraiment honoré, que lorsqu'on rend à chacun d’eux l'honneur qui lui est dû (1),”
Dans tout ce qui précède, Nous avons fidèlement tracé l'image et exprimé les traits de l'Eglise d’après sa divine constitution. Nous avons insisté sur son unité; Nous avons assez montré quelle en est la nature et par quel principe son divin auteur a voulu en assuror le maintien,
Tous ceux qui, par un insigne bienfait de Dieu, ont le bon heur d'être nés dns le sein de l'Eglise catholique et d'y vivre, entendront—Nous n'avons aucune raison d’en douter —Notre voix apostolique, ‘Mes brebis entendent ma voix (2)”. Ils auront trouvé dans cette lettre de quoi s'instruire plus pleinement et s'attacher avec un amour plus ardent, chacun à leurs propres pasteurs, et par eux au pasteur suprême, afin de pouvoir plus sûrement demeurer dans le bercail unique, et recueillir une plus grande abondance de fruits salutaires,
Mais, en ‘‘ fixant nos regards sur l’auteur et le cousommateur de la foi, sur Jésus (3)” dont Nous tenons la place et dont Nous exerçons la puissance, tout faible que Nous soyons pour le poids de cette dignité et de cette charge, Nous sentons sa charité enflammer Notre âme, et ces paroles que Jésus-Christ disait de lui-même, Nous Nous les approprions, non sans raison : “J'ai d’autres brebis qui ne sont point de ce bercail ; il faut aussi que je les amène, et elles entendront ma voix (4}”, Qu'ils ne refusent donc point de Nous écouter
1. (S. Greg. M, Æpist, lib, VITE, epist, XXX, ad Eulogium), 2. (Joan., X, 27).
3, (Hebr.,, XII, 2).
Joan, X
et de se montrer dociles à Notre amour paternel, tous Ceux qui détestent l’impiété aujourd'hui si répandue, qui reconnaissent Jésus-Christ, qui le confessent Fils de Dieu et Sauveur du genre huwain, mais qui pourtant vivent errants et éloi- #nés de son épouse, Ceux qui prennent le Christ, il faut qu'il le prennent tout entier. “Le Christ tout entier, c’est une tête et un corps : la tête, c'est le Fils unique de Dieu ; le corps, c’est son Eglise : c'est l'époux et l'épouse, deux en uce seule chair. Tous ceux qui ont à l'égard de la tête un «entiment différent de celui des Ecritures saintes ont beau se trouver dans tous les lieux où est établie l'Eglise, ils ne sont point dans l'Eglise. Et de même, tous ceux qui pensent comme l'Ecriture sainte au sujet de la tête, mais qui ne vivent point en communion avec l'unité de l'Eglise, ils ne sont point dans l'Eglise.” (1).
Et c'est aussi avec une égale ardeur que Notre cœur s'é lance vers ceux que le souffle contagieux de l'impiété na point encore entièrement empoisonnés, et qui ont au moins le désir d'avoir pour Père le Dieu véritable créateur de la terre et du ciel. Qu'ils réfléchissent et &a ils comprennent bien qu'ils ne peuvent en aucune façon être au nombre des enfants de Dieu, s'ils n’en viennent à reconnaître pour frère Jésus Christ et pour mère 1 Eglise.
C'est done à tous que Nous adressons, avec un grand
amour, ces paroles que neus empruntons ‘nt Augustin: &“ Ajimons le Seigneur notre Dieu, aimons Eglise : lui
comme un père, elle comme une mère, Que personne ne dise : Oui, je vais encore aux idoles : je consulte les possédés et les sorciers, mais cependant je ne quitte pas l'Eglise de Dieu : je suis catholique, Vous restez attaché à la mère, mais vous
ts
1, (S. August., Conira Donat., epistola, sive De Unit. Eccl, cap. IV n. 7)
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offensez le père Un autre dit pareillement: À Dieu ne plaise ; je ne consulte point les sorciers, je n’interroge point les possédés, je no pratique point de divinations sacrilèges, je ne vais point adorer les démons, je ne sers point des dieux de pierre, mais je suis du parti do Donat. Que vous sert de ne point offenser le père, qui vengera, lui, la mère que vous offensez ? Que vous sert de confesser le Seigneur, d'honorer Dieu, de le louer, de reconnaître son Fils, de proclamer quil est assis à la droite du Père, si vous blasphémez son Eglise ? Si vous aviez un protecteur, auquel vous rendiez tous les jours vos devoirs, et si vous veniez à. ontrager son épouse par une accusation grave, oseriez-vous encore entror dans la maison de cet homme ? Tenez vous donc, mes bienaimés, tenez vous tous unanimement attachés à Dieu votre père, et à votre mère l'Eglise (1).”
Nous confiant grandement dans la mi-éricorde de Dieu, qui peut toucher très puissamment les cœurs des hommes et forcer les volontés, mêmes rebelles, à venir à lui, Nous recommandons très instamment à sa bonté tous ceux qua visés Notre parole. Et comme gage des dons célestes ot en témoignage de Notre bienveillance, Nous vous accordons avee grand amour dans le Seigneur, à vous, Vénérables Frères, à votre clerg: et à votre peuple, la bénéliction apostolique.
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le vingt-neuvième jour de juin, l'an 1896, de Notre Pontificat le dix-neuvième.
LEON XIII, PAPE
Enarr. in Psal. LXY XX VIIZ, serm. II, n
ne
LETTRE ENCICLIQUE
De Notre Très Saint-Père Léon XIII, Pape par la divine Providence, aux Patriarches, Primats, Archeveques, Evequesetautres Ordinaires en paix et en communion avec le Siège Apostolique.
A Nos vénérables frères les Patriarches, Primats, Archevêques, Evêques et autres Ordinaires en paix et en com: munion avec le Sièce Apostolique,
LÉON XIII, PAPE, Salut et bénédiction Apostolique.
Souvent déjà, dans le cours de Notre Pontificat suprême, il Nous a été donné de témoigner publiquement Notre confiance et Notre piété envers la Très Bienheureuse Vierge, sentiments que Nous avons conçus dès Notre enfance, que, pendant toute Notre vie, Nous Nous sommes appliqué à entretenir et à développer daps Notre âme. Truversant des circonstances ésalement funesies pour la religion « hrétienne et périlleuses pour les peuples eux-mêmes, Nous avons reconnu combien il importait à Notre sollicitude de recornmander très pu'ssamment ce secours de paix et de salut que Dieu, dans sa très grande bienveillance, à donné au genre humain, en la personne de son auguste Mère, et qui s’est toujours manifesté d'une facon évidente dans l'histoire de l'Eglise.
Le zèle des nations catholique: à, de toutes parts, répondu à Nos exhortations et à Nos vœux ; la dévotion du Très Saint Rosaire s'est surtout répandue, et une abondance de fruits excellents n'a pas manqué de se produire. Cependant, Nous ne pouvons Nous laser de célébrer la divine Mère qui est vraiment très digne de toutes louanges, de recommander aux fidèles le zèle et l'amour envers cette Mère des hommes qui est pleine de miséricorde, pleine de grâces. Bien plus, Notre
ne Provietautres tolique.
, Arche-
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3, répondu Très Saint de fruits ant, Nous re qui est auder aux mmes qui lus, Notre
ime, accablée de soucis apostoliques, à mesure qu'elle \t davantage s'approcher pour Nous le moment de quitt
vie, regarde avec une plus joyeuse confiance vers Celle de qui, comme d’une aurore bénie, est venu le jour du bonheur
sans fin,
Que si, Vénérables Frères, il Nous est doux de Nous souvenir que, par d’autres Lettres publiées à intervalles régu* liers, Nous avons loué le Rosaire, prière qui, sous tous les rapports, est agréable à Celle qu'il s'agit d'honorer et très utile à ceux qui la récitent comme il faut, il Nous est doux aussi de pouvoir insister sur Nos instructions et les confirmer,
Une excellente occasion se présente ainsi à Nous d'exhorter paternellement les esprits et les cœurs à croître en piété et de ranimer en eux l'espoir des immortelies récompenses,
La prière dont Nous parlons a reçu spécialement le nom le Rosaire, comme si elle imitait le suave parfum des roses et la grâce de guirlandes fleuries, De même qu'elle est très propre à honorer la Vierge qui, à juste titre, est saluée comme la Rose mystique du Paradis, et qui y est couronnée d’un étincelant diadème, comme étant la Reine de l'univers, ainsi, “râce à son nom, elle semble présager la couronne de joies célestes que Marie offrira à ses serviteurs,
C’est ce qui apparaît clairement à celui qui considère l’essence du Rosaire ; il n’est rien en effet qui nous soit conseillé davantage par les préceptes et par les exemples de Notre- Seigneur Jésus Christ et des apôtres que d’invoquer Dieu et de lui demander son secours, Daas la suite, les Pères et les docteurs nous avertirent de la nécessité de la prière, néces-
ité si grande que les hommes qui négligeraient ce devoir compteraient en vain sur le salut éternel.
Mais si la prière, par sa nature même et suivant la pro-
messe du Christ, est la voie qui conduit à l'obtention des gr
ces, deux éléments surtout, personne ne l'ignore, lui donnent
une trè grande efficacité : l'ussiduité et la réunion de plu-
sieurs fidèles,
La première est indiquée par l'invitation pleine de bonté que TOUS adresse le Christ : “ Demandez, cherchez, frappez és (Matth. VII, 7).
Dieu est semblable à un père excellent qui veut certes satisfaire les désirs de ses enfunts, mais aussi qui aime à être invoqué longuement par eux, et comme importuné par leurs prières, de rorte qu'il s'attache leur âme par des liens plus étroitx,
Notre Seigneur a, plus d'une fois aussi, parlé de la prière commune : “ Si deux d'entre vous s'accordent sur la terre, quelque chose qu'ils demandent, elle leur sera donnée par mon Père qui est dans les Cieux ; car là où se trouvent deux ou trois personnes assemblées en mon nom, je suis au milieu d'elles ” (Matth, XVILI, 19-20). C’est à ce sujet que Ter tullien a dit avec force : “ Nous nous réunissons pour entourer Dieu de nos prières, comme en nous tenant la main ; cette violence est agréable à Dieu.”
De même, saint Thomas d'Aquin a dit cette parole mémorable : “ Il est impossible que les prières de beaucoup d'hommes ne soient pas exaucées, si ces nombreuses prières en forment pour ainsi dire une seule,”
Ces deux recommandations se trouvent parfaitement appliquées dans le Rosaire. Dans cette prière, en effet, pour ne pas Nous étendre davantage, nous redonblons nos supplieations afin d'implorer du Père céleste le règne de +a grâce et de sa gloire, Nous invoquons assidûment la Vierge Mère pour que, par SON intercession, elle veuille bien nous secou-
des grû, donnent de plu-
de bonté
2, frap-
certes same à être par leurs iens plus
la prière la terre, nunée par rent deux au milieu que Terpour entenant a
le mémoup d'homes en for-
ement apst, pour ne s supplicaa grâce et rge Mère ous secou-
rir, nous qui sommes exposés au péché, soit pendant toute notre vie, soit à la dernière heure qui est la porte de l'Eternité,
Ce même Rosaire est tou à fuit approprié à la prière commune, et ce n'est pas Sans raison quon l'a appelé le Psautier de Marie. Et il faut garder religieusemcat ou faire renaître cette coutume qui était en vigueur chez nos ancêtres : dans
s familles chrétiennes, à la ville comme aux champs, c'était un usage sacré, à la chute du jour, après le dur labeur, de se réunir devant l'image de la Vierge et d'alterner les parties du Rosaire, Vivement touchée pur cette piété fidèle et commune, Marie protégeait la famille ainsi qu'une mère protège ses fils, lui accordant les bienfuits d’une paix domestique qui était comme le présage de la paix céleste.
Considérant cette vertu de la prière commune, par mi les décisions qu'à diverses époques Nous avons prises concernant le Rosaire, Nous avons édicté ceci : ‘ Nous souhaitons qu'il soit récité quotidiennement dans la cathédrale de cha que diocèse, et tous les jours de fêtes dans les paroisses ”? (Lettre apostolique Salutaris ülle, datée du 24 décembre 18831, Que cette pratique soit observée avee constance et avec zèle Nous voyons d’ailleurs avec joie qu’elle est suivie et qu’elle se répand dans d'autres manifestations solennelles de la piété publique, et dans les pélerinages aux sanctuaires célèbres dont il est à souhaiter que le nombre aille croissant.
Cette association de prières et de louanges à Marie a quel que chose de très doux et de salutaire pour les âmes. Nousmême, Nous l'avons ressenti surtout—et Notre reconnaissance Nous anime à le rappeler-alors que, dans certaines eirconstances solennelles de Notre Pontificat, Nous Nous trouvions dans la basilique vaticane entouré d’un grand nombre d'hommes de toutes conditions qui, unissant leurs cœurs,
— pt.
leurs voix et leur confiance aux Nôtres suppliaient avec ardeur, par ies mystères et par les oraisons du Rosaire, la très bienveillante protectrice de la religion catholique. | Et, qui pourrait penser et dire que la vive confiance que Nous avons placée dans le secours de la Vierge était excessive ? Assurément le nom et le rôle de parfait Conciliateur ne conviennent à nul autre qu'au Christ, car c'est Lui seul qui, Dieu et homme en même temps, a rétabli le genre humain en grâce avec le Père suprême, “ Il n’y a qu’un médiateur L. entre Dieu et les hommes, Jésus Christ horame, qui s’est livré Lui même pour la rédemption de tous.” (7 Tim., II, 5, 6). Mais si, comme l'enseigne le Docteur Angélique, “rien n'empêche que quelques autres soient appelés secundum quid, médiateurs entre Dieu et les hommes, en tant qu'ils collaborent à l'union de l'homme avec Dieu, dispositive et ministe- : rialiter” (LIT, Q. XX VE, art. 1, 2), tels que les anges et les Saints, les Prophètes et les Prêtres des deux testaments, la
même gloire convient pleinement à la Sainte Vierge, À 1] est impossible de concevoir personne qui, pour réconcilier ' Dieu et les hommes, ait pu dans la suite ou puisse dans l'a. venir agir aussi efficacement que Marie. Aux hommes qui couraient à la perte éternelle, elle a amené un Sauveur lorsqu’elle a reçu la nouvelle d’un sacrement pacifique, apportée L
t par l’Ange sur la terre, y donnant un consentement admira- À ble, au nom de tout le genre humain (S. Th., III, Q. XXX, 4 art. 1). Elle est celle de qui est né Jésus, sa vraie Mère, et, pour ce motif, une digne et très agréable Médiatrice auprés du Médiateur.
Comme ces mystères sont, dans le Rosaire, proposés successivement au souvenir et à la méditation des pieux fidèles, 4 on voit par là même le rôle de Marie dans l’œuvre de notre
réconciliation et de notre salut. Nul ne peut se défendre d'u
nt avec arire, la très à, 1fiance que “tait exCesonciliateur ui seul qui, ire humain médiateur èe, qui s’est ET, EL ique, ‘rien ndum quid, d'ils collaet ministenges et les aments, la ge, réconcilier > dans l’a:
mmes qui iveur lors- ; apportée ntadmira- Q. XXX, e Mère, et, rice auprés
'POSÉS sUC- 2ux fidèles, > de notre fendre d’u
ne très douce émouion, en considérant Marie soit lorsque dans la maison d'Elisabeth elle apparaît comme l'instrument des wrâces divines, soit lorsqu'elle présente son Fils aux bergers, aux rois, à Siméon.
Mais, quels sentiments on éprouve en songeant que le sang du Christ répandu pour nous, et les membres sur lesquels I] montre à son Père les blessures reçues comme prix de notre liberté, ne sont autre chose que le corps et le sang de la Vierve ? En effet, ‘ la chair de Jésus est la chair de Marie, et quoiqu'elle ait été exaltée par la gloire de la résurrection, la nature de cette chair est restée cependant et demeure la même qui a été prise à Marie” (S. Aug.).
Le Rosaire a encore un autre fruit remarquable, tout à fait en rapport avec les nécessités des temps. Ce fruit Nous l’avons rappelé ailleurs, Il consiste en ce que, lorsque la vertu de la foi divine se trouve exposée à tant d'attaques et à tant le périls, le Rosaire fournit au chrétien de quoi la nourrir et de quoi la fortifier efficacement. Les divines Ecritures appellent le Christ ‘auteur et consommateur de la foi” (Æébr., XII, 2): auteur de la foi, parce qu'il a lui-même enseigné aux hommes un grand nombre des vérités qu'ils devaient croire, surtout celles qui le concernent, lui en qui ‘‘ habite toute la plénitude de la Divinité” (Col., IT, 9), et parce que, par sa grâce et en quelque sorte par l'onction de l'Esprit Saint, il leur donne affectueusement les moyens de croire ; — consommateur de cette même foi, parce que c’est lui qui rend claires dans le ciel les choses que l’homme ne perçoit dans sa vie mortelle qu'à travers un voile, et y changera la foi présente en illumination glorieuse. Très certainement, dans l'institution du Rosaire, l'action du Christ se fait puis-amment sentir, C’est sa vie que nous considérons en méditant: sa vie privée dans les mystères joyeux, sa vie publique jus-
qu’à la mort au milieu des plus grands travaux et des plus crandes douleurs, enfin sa vie glorieuse qui, après sa résurrection triomphante, se trouve transporiée dans l'éternité, où il siège à la droite du Père,
Et puisque la foi, pour être pleine et digne, doit nécessai rement se manifester, car On croit dans son cœur pour la justice, mais on confesse la foi par la bouche pour son salut” (Rom., X, 10), nous trouvons précisément dans le Rosaire un excellent moyen de la confesser, En effet, par les prières vocales qui en forment la trame, nous ponvons exprimer et confesser notre foi en Dieu, notre Père plein de providence,
Û en la vie de l'éternité future, en la rémission des péchés, et aussi notre foi en les mystères de la sainte Trinité, du Verbe si fait homme, de la maternité divine, et en d'autres mystères. Or, personne n'ignore quel est le prix et le mérite de la foi, La foi n’est autre que le zerme choisi d’où naissent actuelle: ment les fleurs de toute vertu, par lesquelles nous nous rendons agréables à Dieu, et d'où naîtront plus tard les fruits qui doivent durer toujours, “Te connaître toi-même est en effet la cansommation de la justice, et connaître ta justice et ta vertu est la racine de l'immortalité ” ÉSan XV, 3),
Il est bon, à ce propos, d'ajouter ici quelque chose en dit sant un mnt des devoirs de vertu que la foi réclame nécessairement, Parmi ces vertus se trouve la pénitence, qui comprend elle-même l’abstinence, vertu nécessaire et salutaire sous plus d’un nom Si l'Eg'ise, sur ce chapitre, agit de jour eu jour d'une façon plus clémente avec ses enfants, que ceuzci, en retour, comprennent le devoir qu’ils ont de compenser par d’autres œuvres cette maternelle indulgence. Il Nous ni plaît de jnindre ce motif à ceux qui Nous ont déjà porté à recommander le Rosaire, qui peut également produire de
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nous r'enles fruits me est en Justice et oh ose en dime néces- , qui comsalutaire rit de jour que ceuz- :ompenser Il Nous jà porté à roduire de
bons fruits de pénitence, surtout grâce à la méditation des souffrances du Christ et'de sa Mère.
Done, dans les efforts que nous faisons pour arriver au souverain bien, avec quelle sage providence le Rosaire nous a été indiqué comme secours, secours si apte à convenir à tous et si facile à utiliser qu'il ne souffre Is comparaison sous ce rapport avec aucun autre. Le premier venu, en eflet, même médiocrement instruit de la religion, peut s’en servir aisément et avec profit, et le Rosaire ne prend pas assez de temps pour nuire aux occupations de qui que ce soit. Les annales sacrées abondent en exemples opportuns et célèbres ; et l’on sait assez que beaucoup de personnes, soit chargées de lourdes fonctions, soit absorbées par des occupations laborieuses, n'ont jamais interrompu un seul jour cette habitude de piété.
La dévotion au Rosaire s'accorde suavemeut avec cette affection intime de religion que nous professons à l'égard de la couronne sacrée, affection qui porte eeux qui l'éprouvent à l'aimer comme la compagne inséparable de leur vie et leur fidèle protectrice, à l’embrasser dans leur suprême agonie, où elles la considèrent comme le doux présage de l“incorruptible couronne de gloire ”. Ce présage est grandement ap puyé par le bienfait des indulgences sacrées, pourvu qu'on soit disposé à les recevoir, De ces indulgences, la dévotion au Rosaire a été enrichie, d’une façon croissante, par Nos prédécesseurs et par Nous-même, Ces indulgences, octroyées en quelque sorte par les mains mêmes de la Vierge micéricordieuse, doivent profiter grandement aux mourants et Aux défants, de façon à les faire jouir plus tôt des consolations de la paix tant désirée et de la lumière éternelle,
Ces raisons, Vénérables Frères, Nous engagent à ne pas cesser de louer et de recommander aux nations catholiques
une forme si excellente de la piété, une dévotion si utile 1 pour conduire l’homme au port du salut, Mais nous y sommes À encore engagé par un autre motif très grave au sujet duquel
plusieurs fois déjà, dans Nos lettres et dins Nos allocutions, Nous avons ouvert Notre âme.
Nos actions, en effet, s’inspirent plus ardemment chaque jour du désir—conçgu dans le divin cœur de Jésus— de favoriser le mouvement de réconciliation qui se dessine parmi les
‘ dissidents, Or, Nous comprenons que cettte admirable unité
ne peut être préparée et réalisée par aucun meilleur moyen
que par la vertu des saintes prières. Nous avons présent à
: l'esprit l'exemple du Christ, qui, duns une prière adressée à son Père, lui demanda que ses disciples fussent “un” dans la ‘4
«) i* foi et dans la charité. Que sa très suinte Mère ait fait avec ferveur la même prière, nous en avous une illustre preuve dans l'histoire apostolique. Cette histoire nous représente la première assemblée des apôtres, implorant et attendant, avec une crande espérance, l’effusion promise de l’Esprit- Saint, et en même temps Marie présente au milieu d'eux et priant spécialement, “Tous persévéraient ensemble dans la prière avec Marie, mère de Jésus” (Act, L, 14). C'est pourquoi, de même que l'Eglise à son berceau s’est justement unie
à Marie dans la prière, comme à la promotrice et à la gardienne excellente de l’unité ; de même, dans notre temps, il 3 est très opportun d'agir ainsi dans tout l'univers catholique, surtout durant le mois d'octobre, que depuis longtemps, en raison des temps aflligés que traverse l'Eglise, Nous avons té voulu dédier et consacrer à la divine Marie, invoquée par le
rite solennel du Rosaire.
Par conséquent, que la dévotion à cette prière redouble ci partout d'ardeur, surtout en vue d'obtenir la sainte unité. “à Rien ne peut être plus doux et plus agréable à Marie, qui,
on si utile IS y sommes ajet duquel allocutions,
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unie au plus haut point avec le Christ, désire et souhaite grandement que tous les hommes gratifiés du même et unique baptême du Christ, soient aussi unis à Lui et entre eux par la même foi et une parfaite charité.
Que les mystères augustes de cette foi, par le culte du Rosaire, pénètrent plus profondément dans les âmes, en vue de cette très heureuse conséquence ‘‘que nous imitions ce qu'ils contiennent et que nous obtenions ce qu'ils promettent”.
En attendant, comme gage des bienfaits divins et comme témoignago de Notre affection, Nous vous accordons de bon cœur, à chacun de vous, à votre clergé et à votre peuple, la bénédiction apostolique.
Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, le vingtième jour de septembre de l’année mil huit cent quatre vingt-seize, de Notre Pontificat la dix neuvième,
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2VÊORÉ Es TRots-RIVIÈRES, 23 Décembre 1896.
I. Lettre apostolique de Léon XIIT sur les ordinations anglicanes, II. Décret général sur les oraisens et la Prose aux messes de Requiem.
III. Conférences pour
IV, L'Association des Prêtres-Adorateurs, V. Ecoles d'Agriculture et Cercles Agricoles. VI. Photographie des prêtres du diocèse, VII. Sujets d'examen et sermouns peur 1897.
VIII, Souhaits de bonne année,
Bien-aimés Coopérateurs,
Le Souverain Pontife, Léon XIII, a fait publier, en septembre dernier, une Lettre des plus importantes et des plus intéressantes au sujet des ordinations anglicanes, et dans laquelle se manifeste encore le désir ardent que le St Père entretient de ramener la nation anglaise au giron de l'Eglise catholique.
Après avoir rappelé sa Lettre de l’an dernier aux anglais qui cherchent le royaume du Christ dans l'unité de la foi, le
St Père remonte aux origines mêmes de la question des ordinations anglicanes, Il fait connaître les soins winu— tieux qu'il a pris pour la faire étudier de nouveau, il rappelle les décisions de plusieurs Papes à ce sujet et conclut en confirmant pleinement les décrets de ses prédécesseurs sur cette question, c'est à dire en proclamant que les ordinations faites selon le rite anglican ont été et sont invalides et absolument nulles.
Puis avec l'accent d'une tendresse toute paternelle, Léon XIII invite les dissidents anglicans, et tout spécialement leurs ministres religieux, à suivre avec empressement le mouvement de la vérité qui brille à leurs yeux, et de la grâce divine qui les sollicite de retourner à l'unité catholique, à la véritable Eglise de Jésus-Christ.
Faisons-nous un devoir, Chers Coopérateurs, de seconder de nos prières et de nos supplications ce vœu de Notre Père commun, afin que ses appels réitérés aux dissidents soient suivis avec la plrs consolante efficacité,
Vous avez peut-être déjà lu dans les journaux cette admi: rable Lettre Apostolique, mais j'ai cru vous faire plaisir en la faisant imprimor sur le format de mes mandements pour vous en offrir un exemplaire, que vous serez heureux sans doute de conserver à titre de document très-précieux et trèsintéressant,
IT
Je vous transmets ci-après un décret do la S°C. des Rites, en date du 30 juin dernier, relatif aux oraisons et à la Prose dans les messes de Requiem. Ce décret n'est pas difficile à interpréter, mais à raison de son importance pratique, je le fais suivre d’un commentaire qui me parait tout-à-fait exact, et que j'extrais du Canoniste contemporain, livraison
uestion des oins minuau, il rapet conclut rédécesseurs les ordinainvalides et
rnelle, Léon spécialement essement le t de la grâce oblique, à la
de seconder Notre Père Jents soient
. cette admi:
re plaisir en ements pour eureux Sans jeux et très-
C. des Rites, et à la Prose as difficile à atique, je le _ tout-à-fait in, livraison
du mois de novembre dernier, Vous aurez le soin de l'étu— dier et de vous y conformer fidèlement,
On demande aussi assez souvent si dans les messes de ïe uiem Chantées, il est permis de passer quelques strorhes d: 14 Prose, ou si l’on est tenu de la chanter entièrement.
Voici ce que je trouve à ©° sujet dans l’'Ami du Clergé, vol, II, page 330:
“ Q. Aux messes quotidiennes de Requiem chantées,
suft-il que le célébrant récite la prose sans qu’elle soit ‘“ chantée par le chœur ?
“À. On est obligé de chanter la plus grande partie de la prose; mais il est permis de passer quelques strophes. Ce cas a été décidé le 12 août 1854 sur la demande de “Mgr l'évique de Saint-Brieuc: ‘“ Seguentiam Dies iræ ‘ semper dicendam in Missis de Requie, que... res cesnesssssssssssress deCantantur, verum ahquas strophas “illius cantores prœtermittere posse." (S. R C, n. 5, 208, ad 12.)
Si l’on devait s’en tenir à mon désir sur ce point, on n'omettrait aucune des strophes de cette belle prose, mais je ne veux pas vous priver a user du privilège accordé ci-dessus, Néanmoins si l’on juge à propos d’en omettre une partie, il me semble qu’elle ne devrait pas aller au delà du quart de la prose,
Voici maintenaut le décret et son commentaire :
DECREIUM GENERALE
Orationum et Sequentiæ in Missis Defunctorum
Ut omne tollatur dubium super Orationibus et Sequentia dicendis in missis defunctorum, Sacra Rituum Congregatiodeclarat :
DS
pamenne
[. Unam tantum cesse dicendam orationem in Missis omnibus, quæ celebrantur in Commemoratione Omnium Ridelium defunctorum, die et pro die obitus seu depositionis, atque etiam in missis cantatis, vel lectis permittente ritu septimo, trigesimo, et die anniversaria, nec
diebus tertio, tis missa solemniter celebratur,
non quandocumque pro defunc
nempe sub ritu qui duplici respondeat, uti in Officio quod
recitatur post acceptum nuntium de alicujus obitu, et in anniversariis late sumptis.
[I. In missis quotidianis quibuscumque, sive lectis, sive cum cantu, plures esse dicendas orationes, quarum prima sit pro defuncto vel defunctis certo designatis, pro quibus
À Sacrificium offertur, ex iis quæ inscribuntur in Missali,
| secunda ad libitum, ultima pro omnibus defunctis. [LI Si vero pro defunctis in genere missa celebratur, Orationes esse dicendas, quæ pro missis quotidianis in Missali prostant, eodemque ordine quo sunt inscriptæ.
d [V, Quod si in iisdem quotidianis missis plures addere orationes Celebranti plasuerit, uti Rubricæ potestatem faciunt, id fieri posse tantum in missis lectis, impari cum aliis præscriptis servato numero, eb Orationi pro omnibus defanctis postremo loco assignato,
V. Quod denique ad Sequentiam attinet, semper illam
esse dicendam in quibusvis cantatis missis, uti etiam in lectis
quæ diebus ut supra pr'-ilegiatis fiunt : in reliquis, vel reci-
tari posse vel omitti ad libitum Celebrantis juxta Rubricas.
A } Contrariis non obstantibus quibuscumque,
qi t Die 30 junii 1896.
D : Cas. Card, ALorsr-MaseLLa, S. R. C. Praf.
A. Tripgpi, Secretarius.
in Missis > Omnium cpositionis, ttente ritu ersaria, nec celebratur, flivio quod bitu, et in
lectis, sive rum prima pro quibus in Missali, 8, celebratur, otidianis in riptæ.
ures addere potestatem impari cum ro omnibus
mper illam iam in lectis uis, vel recita Rubricas.
, À, OC, Praf, retarius.
Le décret du 30 juin peut se formuler dans les règles suivantes :
10. On doit dire la prose Dies iræ à toutes les messes chan—iées et aux messes bases où l'on ne dit qu'une seule oruison on est libre de la dire ou de l'omettre aux messes basses qui compvrtent plusieurs oraisOns,
20 On ne doit dire qu'une seule oraison :
a) à toutes les messes, hautes ou basses, le jour de la commémozation des Morts ;
b) à toutes les messes de funérailles, hautes ou basses ; ces messes sont de deux sortes : ‘‘ én die” et “ pro die ubitus seu depositionis ”. Pour satisfaire à une demande de renseiynements, nous entrons dans quelques détails sur le sens de ces mots. Le dies obitus est le jour de la mort; le dies depositionis est le jour: de la sépulture. Liturgiquement, ces deux jours sont absolument équivalents ; ainsi la SC a répondu qu'on pouvait indifféremment compter le troisième, le septième et le trentième jour, et même les anniversaires, à partir du jour de la mort ou de celui de l'enterrement. Les messes “ die obitus seu depositionis ” sont donc ce'les qui 8e disent au lieu où se font les funérailles, le jour de la mort ou celui de l'enterrement : elles se subdivisent elles-mêmes, suivant qu'elles sont célébrées “ præsente ” ou “ non præsente corpore ” ; nous aurons à revenir plus loin sur les différences entre les unes et ls autres, Mais si l'inhumation n'a pas lieu au jour où l’on célèbre la messe des funér: ailles, Fes que soit d’ailleurs la cause de l’anticipation ou du retard, la messe de funérailles est dite ‘ pro die obitus seu depositionis”, au lieu du jour de la mort ou de l'inhumation. Ces jours sont, soit ceux qui s'écoulent entre le décès et la sépulture, soit les deux jours qui suivent celle-ci,
c) aux messes, hautes ét basses, des trois jours priilégiés
HE
après la mort ou la sépulture, à savoir: les troisième, septième et trentième jours,
d) aux messes, hautes et bisses, des anniversaires des défunts ;
e) à tous les services solennels, chantés ou non, pour les défunts ; il faut entendre par là toutes les m 28868, autres que celles énumérées plus haut, célébrées cependant avec quelque solennité, comme par exemple, des annonces, des invita— tions. Le décret nous donne on exemple le service fuit pour un défunt dont on vient d'apprenlre la mort, par suite, ailleurs qu'au lieu du décès; teis sont aussi los services faits par les associations, les confréries, les corps moraux, etc. pour certains de leurs membres, quelques jours après l’inhumation,
f) enfin, les messes, hautes et basses, des anniversaires au +ens large du mot, Il faut entendre par cette expression les services annuels que font célébrer pour les défunts de l'année, ou en général pour leurs défunts, les confréries, associations, ete.
30 Toutes les autres messes de Requiem sont appelées quotidiennes, et on doit toujours y dire trois oraisons au moins, que les messes soient basses ou chantées
a) S'il s'agit de messes pour des défunts, en général, comme la plupart des messes privées que l'on dit en noir les jours de rit* semidouble et au dessous, ces trois oraisons seront celles marquées au Missel pour la messe quotidienne, et dans le même ordre,
b) Si ces messes quotidiennes sont dites pour un défunt ou pour des défunts déterminés d'une manière certaine, il y aura bien trois oraisons, mais la première sera pour le ou les défunts; on choisira pour cela l’oraison convenable parmi
troisième, rsaires des
»n, pour les autres que avec queldes invita— ce fait pour par suite, ervices faits oraux, etc., >rès l'inhu-—
iniversaires expression défunts de confréries,
nt appelées oraisons au
en général, dit en noir ois oraisons quotidienne,
un défunt ertaine, il y our lo ou les able parmi
celles qui figurent au missel, par exemple, ‘pro uno defuneto, pro pluribus defunetis, pro patre et matre sacer— dotis ‘, ete, ; la seconde sera ad libitum, par exemple, ‘ pro lefunctis episcopis vel sacerdotibus, pro defunctis congregationis vel familiæ "; la troisième sera toujours pour tous les défunts.
c) Aux messes quotidienn:s non chantées, le prêtre peut ajouter d'autres oraisons à celles qui sont prescrites ; la seule chose qu’il doive observer, c'est que le nombre total soit impair, l’oraison pour tous les défunts gardant toujours la
dernière place,
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Vous recevrez en même temps que la présente les sujets des Conférences pour 1897. Je règle que les Conférences
* devront avoir lieu partout dans les mois de février et de
septembre, et je prie Messieurs les Présidents de ne pas oublier de convoquer les prêtres à ces époques.
Vous savez quelle grande importance j'attache à ces réunions, qui ont été décrétées par le premier Concile de Québec, et combien je tiens à ce qu'elles soient tenues de facon à être vraiment fructueuses. Vous no pouvez pas vous dispenser de partager mes vues et mes sentiments sur ce point, Mais pour arriver sûrement à ce desideratum, il ne faut pas oublier que c’est un devoir po vous tous d’assister aux Conférences, et d'y apporter une ;1éparation vrai— ment soignée, en étudiant à l'avance les matières à traiter
afin de pouvoir pertinemment, Si tous les prêtres
y apportent a s fruits de leurs recherches pt de leurs études, ce ns ne manqueront pas d’être vraiment utiles et } tables, en faisant acquérir à chacun des con— naissances pratiques }» opres à aider dans l’accomplissement
les devoirs de natre état,
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Lors de la dernière retraite ecclésiastique, je vous ai recommandé l'Association des Prêtres-Adorateurs, dont le siège principal pour ce pays est à Montréal, chez lee Pères du T.S, Sacrement ; et depuis, j'ai vu avec plaisir et consolation qu'un certain nombre d’entre vous Fe sont fait inscrire au nombre de ses membres, Je ne puis que louer une Asso— ciation qui a pour but principal de rapprocher davantage les prêtres de l’Eucharistie, en les groupant au pied du Tabernacle, dans l’adoration et la prière, Certainement il y a là pour le prêtre un puissant moyen de persévérance et de sanctification, s’il est fidèle à remplir les minimes obligations auxquelles il s'engage en entrant dans l'Association.
Sur la demande qui m'en a été faite per le Directeur
général de l'Œuvre, à Montréal, j'ai nommé mon Chancelier, M. le chanoine J, F, Béland, directeur diocésain: en conséquence c’est à lui que vous devrez vous adresser à l'avenir pour tout ce qui concerne cette Association, que je désire voir florissante dans ce diocèse, non-seulement par le nombre de ses membres, mais encore et surtout par la ferveur et la régularité avec lesquelles ils s’acquitteront de leurs obli… gations.
J'ai déjà eu l’occasion, en diverses circonstances, de vous faire connuître mon opinion au sujet des cercles agricoles établis dans un bon nombre de paroisses de ce diocèse, et de vous dire que j'y attache une grande importance au point de vue de la prospérité de uos cultivateurs, En effet ces associations, au témoignage d'hommes compétents, rendent rartout de grands services à la classe agricole, et en conséquence, comme père de la famille paroissiale, il est conve-
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nable que le curé n'y reste pas étranger. Je profite donc de la présente pour vous engager à les favoriser, à les soutenir et à les encourager de votre autorité et de vos conseils chaque fois que vous aurez une occasion de le faire. Je souhaite même que là où ces cercles n'existent pas encore, M. le Curé porte le zèle jusqu'à conseiller à ses paroissiens. d’avoir au milieu d’eux cette association agricole, qui ne manquera pas de leur être utile comme partout ailleurs, pourvu que l'on y apporte du zèle, de l'entente et de la bonne volonté.
L'encouragement que je désire voir donner aux cercles agricoles, je le désire également pour les écoles d'agriculture, auxquelles le gouvernement à fait subir d'importantes améliorations, en vue de pouvoir y recevoir un plus grand nombre d'élèves, et pour qu'ils y soient plus confortablement.
Messieurs les Curés feraient bien d’user de leur influence auprès des rarents pour que leur paroisse soit représentée dans ces écoles au moins par un élève. L'avantage qui en résulterait serait non seulement pour ce dernier, mais aussi pour toute la paroisse, qui bénéficierait des notions utiles et pratiques que le jeune homme, à son retour, serait en mesure de donner à ses co-paroissiens sur l'agriculture,
Je crois devoir vous informer que Monsieur Honoré Godin, phetographe de cette ville, a entrepris de grouper dans un grand tableau les portraits de tous les prêtres, qui sont actuellement dans le diocèse des Trois-Rivières, C'est une œuvre à laquelle j'ai donné mon approbation et que je serais. heureux de voir menée à bonne fin.
Mais pour réussir dans cette entreprise, suivant le plan
SR
que s’est tracé M. Godin, il est nécessaire que tous les prêtres passent par son atelier, 31 rue Hart, pour se faire photographier, et il est clairement entendu que le fait de poser n’engagera à aucun déboursement ; Mons, Godin s'engage à faire tout le travail à ses propres frais. Il est encore nécessaire, pour que ce tableau ait une valeur véritable, qu’il contienne les portraits de tous les prêtres du diocèse, En conséquence, je vous prie de vouloir bien vous prêter de bonne grâce au désir que je vous exprime de vous rendre chez Mons (Godin pour vous y faire photographier, et cela lorsque vous aurez quelqu'occasion de venir aux Trois-Rivières On désire terminer cet intéressant travail pour le mois de mars prochain.
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Les sujets d'examen pour les jeunes prêtres en 1897 seront les suivants :
1© Dans la théologie morale: les traités De Censuris, De irregularitatibus, avec l'appendice sur les [ndulgences et le jubilé, et lestraités De Actibus humanis et De Conscientia.
2© Dans la théologie dogmatique : le traité De Incarnatione.
3© Les sermons qu'ils auront à préparer seront l'un sur la divine Constitution de l'Eglise, l'autre sur le danger des mauvaises lectures,
Comme nous sommes sur le point de commencer une nou velle année, permettez moi, à cette occasion, de vous offrir ainsi qu'à votre peuple, l'expression de mes vœux et de mes meilleurs souhaits pour votre bonheur et votre prospérité spirituelle et temporelle,
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En rendact au Soigaeur les actions de grâces que nous lui devons, pour les multiples bienfaits reçus de sa bonté durant cette année qui finit, ne négligeons point de demander un secours et une assistance particulière de son Esprit divin pour l’année qui va commencer, car les jours que nous traversons sont mauvais, et l'antique ennemi du genre humain redouble d'efforts pour entraîner à sa suite les âmes que nous avons mission de conduire à Jésus Christ, Soyons fermes dans la prière et dans l'espérance de jours plus calmes et plus sereins, mais en même temps luttons avec courage, soyons vigilants et pleins de force, comme l'apôtre St Paul le recommandait aux Corinthiens :
Vigilate, state in fide, viriliter agite et eonfortamini. Onnia vestra in charitate fiant. (I Cor. XVL, 13-14)
À cetto fin je prie le Divin Sauveur Jésus de bénir vos personnes, votre ministère et les fidèles confiés à vos soins, d'accorder à tous de nombreuses années remplies de fruits de salut, et de vous conserver sans tache pour l'avènement de Notre Soigneur Jésus-Christ, qui ne saurait tarder de venir pour Chacun de nous.
Ipse autem Deus pacis sanctificet vos per omnia ; ut integer
‘tus vester, el anima, et corpus sine querela in adventu = int nostri Jesu Christi servetur.
Fratres, orate pro nobis, (L'Thess, V. 23 25.)
Charitas mea cum omnibus vobis in Christo Jesu. (EL Cor. XVI, 24)
Dans ces sentiments je demeure Bieau Chers Coopérateurs, Votre dévoué Père en Dieu,
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ORDINATIONS ANGLICANES
LÉON, ÉVÊQUE SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU Ad perpetuam rei memoriam
Nous accordons à la très noble nation anglaise une grande part de la sollicitude et de la charité apostoliques, par lesquelles Nous Nous efforçons, avec le secours de la grâce, d'imiter et de retracer dans l'exercice de Notre charge le Grand Pasteur des brebis, Jésus-Christ Notre-Seigneur (1). Notre bienveillance à son égard s’est principalement affirméé dans la lettre que Nous avons adressée l'année dernière spécialement ‘aux Anglais, cherchant le royaume du Christ dans l’unité de la foi.” Nous avons, eu effet, évoqué le souvenir de l'antique union de cette nation avec l'Eglise inère, et Nous Nous sommes efforcé de hâter son heureuse réconcilation, en excitant dans les âmes le zèle à prier Dieu. Récemment encore, dans la lettre adressée à tout l'univers, où Nous avons jugé à propos de traiter avec étendue de l'unité de l'Eglise, Nous avons eu particulièrement en vue l’Angleterre, dans l'espoir que Notre parole pourrait à la fois forti-
1, Heb,, x111, 30,
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fler les catholiques et apporter une lumière salutaire aux disaidents.
Nous Nous plaisons à recnnaître une chose qui fait également honneur à la courtoisie de cette nation et au souci que beaucoup d'Anglais ont de leur salut éternel : à savoir. le bon accueil fait à Nos instances et à Notre indépendance de Jangage, qui ne s’inspiraient à la vérité d'aucun calcul humain,
C’est aujourd'hui dans le même esprit et avec les mêmes dispositions que Nous avons résolu de donner Notre atten— tion à une question non moins importante, connexe à la première, et qui Nous tient également à cœur, L'opinion commune, confirmée plus d'une fois par les actes de l'Eglise et sa constante discipline, tenait que chez les Anglais, peu après que ce peuple s'était séparé du centre de l'unité chrétienne, sous le roi Edouard VI, un rite tout à fait nouveau fut introduit par l'autorité publique dans la collation des ordres sacrés, et que, par suite, le sacrement de l'Ordre, tel qu'il avait été institué par le Christ, cessa d'exister en Angleterre, ainsi que la succession hiérarchique, Toutefois, dans des temps plus rapprechés, ei surtout dans ces dernières années, une controverse s’est élevée sur la question de savoir si les ordinations sacrées, effectuées d’après le rite du roi Edouard, possèdent la nature et les effets du sacrement. Cette opinion était défendue, soit sous forme affirmative, goit sous forme dubitative, non seulement par quelques écrivains anglicans, mais aussi par un petit nombre de catholiques qui, pour la plupart, n'étaient pas Anglais.
Ce qui touchait ceux-là, c'était la dignité du sacerdoce chrétien et le désir que leur Eglise ne fût pas privée de la double puissance sacerdotale sur le corps du Christ, Les
autres pensaient faciliter par là, en quelque manière, le retour des premiers à l'unité. Les deux partis paraissaient persuadés que, vu les progrès réalisés avec le temps dans ce genre d’études et les nouveaux documents tirés de l'oubli, il ne serait pas inopportun de remettre cette cause à l'examen sous Notre autorité. Pour Nous, ne uégligeant en rien ces Opinions et ces vœux, mais prêtant surtout l'oreille à la voix de la charité apostolique, nous avons jugé bon de tenter tout ce qui pouvait conduire en quelque manière à éloigner la perte des âmes ou à faciliter l’œuvre du salut,
Il Nous a donc plu de consentir, avec bienveillance, à remettre la cause en jugement, afin que, grâce à une discussion nouvelle et approfondie, tout prétexte au moindre doute fût éloigné pour l'avenir. C'est pourquoi, choisissant un certain nombre d'hommes éminents par leur science et par leur érudition, et dont Nous connaissions les opinions divergentes sur ce sujet, Nous les avons chargés de rédiger par écrit les arguments à l'appui de leur opinion; les ayant ensuite mandés auprès de Nous, Nous leur avons ordonné de se communiquer leurs écrits, et, s’il fallait, pour juger en conpaissance de cause, des informations supplémentaires, de les rechercher et de les peser avec soin,
Nous avons pourvn, en outre, à ce qu'ils pussent libre. ment revoir, dans les archives du Vatican, les documents déjà connus, et y rechercher des documents inédits. Nous avons voulu de même qu'ils eussent sous la main tous les actes de Notre Conseil sacré, dit Su.ema, qui se rapporteraient à la question, ut ce qui avait été publié jusqu’à ce jour par les savar.s pour les deux opinions. Une fois muni de ces secours, Nous avons voulu qu'ils se réunissent dans des séances spéciales, qui ont eu lies au sombre de douze, sous la présidence d’un cardinal de la sainte Eglise
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romaine désigné par Nous, chacun ayant pleine liberté de soutenir son avis. Enfin Nous avons ordonné que tous les actes de ces séances, joints aux autres documents, fussent soumis à Nos vénérubles Frères les cardinaux, et que ceuxci, après avoir médité la question et l’avoir discutée devant Nous, Nous donnassent aussi chacun leur avis.
Cette procédure ainsi fixée, il était juste néanmoins de ne pas passer à l'appréciation intime de la cause avant d’avoir soigneusement constaté en quelle situation elle se trouvait déjà par le fait des prescriptions du Saint-Siège et de la coutume établie ; coutume dont il importait grandement de reconnaître l’origine et la valeur.
C’est pourquoi Nous avons examiné avant tout, les principaux documents par lesquels nos prédécesseurs, à Ja demande de la reine Marie, apportèrent leurs soins particuliers à la réconciliation de l'Eglise anglicane, Car Jules III envoya à cet cfiet le cardinald Reginald Pols, anglais de nation, horime orné de nombreux mérites, en qualité de légat a latere, ‘comme son ange de paix et de dilection”, et lui donua des pouvoirs extraordinaires, et des instructions pour sa conduite (1}, pouvoirs et instructions que Paul IV confirma et expliqua dans la suite,
Pour bien saisir la valeur que possèdent les documents en question, il faut se baser surce fait que la L'ission dont ils parlent n’était pas de nature abstraite, mais tunit à fait con— crête et particulière. Comme en effet les pouvoirs accordés par ces pontifes au légat apostolique concernaient uniquement l'Angleterre et la situation de la religion dans ce pays, de même les instructions données à ce légat, sur sa demande,
1. Lettres données sous le sceau de plomb au mois d'août 1553; Sé ullo unquam tempore et Post nuntium Nobis, et autres,
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ne pouvaient pas avoir pour objet de déterminer les conditions générales sans lesquelles les Ordinations ne sont pas valables, mais devaient avoir proprement en vue de pour voir aux ordres sacrés dans ce royaume, selon que l'exigeaient le temps et les circonstances,
Outre l'évidence qui ressort de la nature même et de la forme de ces documents, il est clair également qu'il aurait été absolument étrange pour un Pontife d’instruire en quelque sorte des conditions générales, qui sont nécessaires pour produire le sacrement de l'Ordre, un légat dont la science avait brillé jusqu'au sein du concile de Trente,
Ceux qui tiendront bien compte de cela verront facilement pourquoi dans la lettre de Jules III au légat apostolique, datée du 8 mars 1554, il est fait mention distincte, d’abord de ceux qui promus dûment et légitimement devaient être maintenus dans leurs ordres, ;uis de ceux qui non promus aux ordres sacrés pouvaient y être promus, s'ils étaient trouvés dignes et aptes.
Là sont notées d’une façon certaine et bien définie, suivant ce qui existait en réalité, deux classes d'hommes : d’une part ceux qui avaient vraiment reçu les ordres sacrés, soit avant le schisme d'Henri, soit postérieurement et par l'intermédiaire de ministres engagés dans l'erreur et dans le schisme, mais selon le rite catholique accoutumé; d'autre part, ceux qui avaient été ordonnés selon le rite d'Edouard et qui, à cause de cela pourraient être promus, parce qu'ils avaiené reçu une ordination invalide,
Que tel fut bien le dessein du Pontife, c’est ce qui est clairement confirmé par la lettre du même Légat, en date du 29 janvier 1555, transmettant ses pouvoirs à l’évêque de Norwich. En outre, il faut surtout considérer ce que la lettre
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elle même de Jules TITI dit des pouvoirs poutificaux, qui doivent être exercés librement, même en faveur de ceux à qui la consécration à été donnée moins régulièrement et sans conserver la forme accoutumie de l'Eglise; par ces mots, étaient sûrement désignés ceux qui avaient été consacrés selon le rite d'Edouard, car outre celui-ci et le rite catholique, il n’y en avuit alors aucun autre en Angleterre,
Cette vérité deviendra plus claire encore, si l’on se rappelle l'am: assade que le roi Philippe et la reine Marie, selon le conseil du cardival Pole, envoyèrent à Rome au mois de février 1555.
Los délégués royaux, trois hommes tout à fait éminents et doués de toutes les vertus, parmi lesquels Thomas Thirlby, évêque d'Ely, avaient pour but d'instruire eucore plus à fond le Pontife de l’état des choses religieuses en Angleterre, et de lui demander surtout de ratitier et de confirmer ce que le Légat avait fait pour la réconciliation de ce rovaume avec l'Eglise. A cette fin, furent apportés au Pontife tous les documents écrits qui étaient nécessaires, et les parties du nouvel ordinal ayant rapport à la question.
Paul IV reçut magnifiquement la députation; puis, ces témoignages ayant été discutés avec soin par quelques cardinaux +ûrs, et après une mûre délibération, il donna le 20 juin de la même année, sous le sceau de plomb, la lettre Præclara carissimi. Dans cette lettra, avec une pleine approbation et la ratification des actes de Pole, les prescriptions suivantes sont données en ce qui concerne les ordinations: Ceux qui ont été promus aux ordres ecclésiastiques par un autre que par un évêque bien et dûment ordonné seront tenus de recevoir à nouveau ces ordres.”
Quels étuient ces évêques qui n'étaient pas bien et dûment
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qué : à savoir ceux qui avaient été promus à l'épiscopat ou aux autres ordres, sans qu'on gardûât la forme usitée dans l'Eglise (non servata forma Ecclesiæ consueta), ou sans garder la forme et l'intention de l'Eglise (non servata Ecclesiæ forma et intentione), comme le Légat lui même l'écrivait à l'évêque de Norwich. Ils n'étaient autres que ceux qui avaient été promus selon la nouvelle forme rituelle, laquelle avait été aussi examinée attentivement par les cardinaux désignés.
Il ne faut pas non plus passer sous silence un endroit de la même lettre pontificale, venant parfaitement au sujet, et où, en sus d’autres qui ont besoin de dispense, sont indiqués seux qui avaient obtenu de façon nulle et de facto tant les ordres que les bénéfices ecclésiastiques.
Avoir obtenu les ordres de façon nulle, c'est les avoir reçus par un acte vain et sans aucun effet, à savoir invalidement, come nous en avertissent le mot lui-même et le langage usuel, Cela ressort d'autant mieux, que le même terme est également employé en parlant des ordres et des bénéfices ecclésiastiques ; ceux-ci, en effot, d’après les dispositions formelles des saints Canons, étaient, à coup sûr, invalidement conférés, attendu qu’un vice en infirmait la collation,
Ajoutez à cela que, comme certains hésitaient sur le point de savoir quels évêques pouvaient être regardés comme bien et dûment ordonnés, dans l'intention du Pontife, celui-c1, peu de temps après, le 30 octobre, publia une autre lettre en forme de bref, Il disait: Pour faire disparaître une telle hésitation, et voulant calmer la conscience de ceux qui avaient été promus aux ordres pendant le schisme, en exprimant plus
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clairement la pensée et l'intention que Nous avons eues dans cette lettre, Nous déclarons que ceux-là seuls parmi les évêques et archevêques ne peuvent être regardés comme bien et dûment ordonnés, qui n'ont pas été ordonnés et consacrés suivant la forme de l'Eglise.
Si cette déclaration n'avait pas dû s'appliquer à l'état actuel de l'Angleterre, c'est-à-dire à l'Ordinal d'Edouard, le Pontife n'aurait pas eu à publier une nouvelle lettre pour détruire l'hésitation ou calmer la conscience. D'ailleurs, c'est de cette fagon que le Légat comprit les enseignements et les ordres du Siège apostolique, et c'est dans ce sens qu'il y obtempéra fidèlement et religiousement; et c'est en conformité qu'agirent aussi la reine Marie et ceux qui, avec elle, mirent leurs soins à procurer le rétablissement do la religion et des institutions catholiques,
Les témoignages de Jules [IT er de Paul IV que Nous avons invoqués font clairement ressortir l'origine de cette discipline qui a été observée constammeut pendant plus de trois siècles, et d'après laquelle les ordinations selon le rite d'Edouard étaient regardées comme invalides et nulles; ot cette discipline est amplement confirmée par le témoignage des nombreuses ordinations qui, à Rome même, ontété fréquemment r.aouvelées selon le rite catholique, sous forme absolue,
L'observation constante de cette discipline fournit un fort argument, Si en effet quelqu'un avait encore un doute sur le sons dans lequel doivent être pris les documents pontificaux cités, ce serait le cas d'appliquer l’adage : La coutume est la meilleure interprète des lois. Puisqu'on a toujours regardé
comme un principe certain et établi dans l'Église, qu'il n’est
pas permis de réitérer le sacroment de l'Ordre, il était absolument impossible que le Siège apostolique souffrît et
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tolérât en silence une telle coutume, Or non seulement il l'a tolérée, mais 1] l'a même upprouvée et sanctionnée, toutes les fois qu'il s'est agi d'un cas du genre de ceux qui Nous
( ccupent,
Nous signalons spécialement deux faits, parmi beaucoup d'autres qui ont été déférés on divers temps à la Suprema ; l'un, de l'année 1684, concerne un calviniste français; l'autre, de l'année 1704, relatif à Jean Clément (rordon; tous deux avaient reçu les ordres selon le rite d'Edouard.
Dans le premier cas, après une minutieuso enquête, de nombreux consulteurs énoncèrent par écrit leurs réponses ou vota, et les autres s'unirent à eux pour conclure unanimement à l'invalidité de l'ordination; cependant, eu égard à certains motifs d'opportunité, il plut aux cardinaux de répondre: Différé.
Les mêmes actes ont été repris et pesés dans le second fait: on demanda en outre de nouveaux vœux aux consul teurs, on interrogea d'éminents docteurs de la Sorbonne et de Douai, et l’on ne négligea aucun des moyens que suggère une prudente sagesse pour connaître l'afaire à fond,
I! faut remurquer aussi que, quoique (Crordon lui même dont il s'agissait et quelques consult urs, entre autres motifs de déclarer la nullité, eussent invoqué l'ordination réputée de Parker, ce point fat tout à fait mis de côté daus la sentence, corame le montrent des documents dignes d'une confiance entière, et l'on n'assigna pas d'autre raison que le défaut de forme et d'intention,
Pour pouvoir juger de cette forme d'une façon plus complète et plus sûre, on avait eu soin de se procurer un exemplaire de l'ordinal anglican, auquel on compara les formes d’ordinatioa des divers rites d'Orient et d'Occident,
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Puis Clément XI, avec l'adhésion des cardinaux dont l'affaire ressortissait, décréta lui-même le vendredi 17 avril 1704 : ‘“ Que Jean-Clément (Gordon soit ordonné intigrale ment et absolument à tous les ordres sacrés et surtout an sacerdoce, et s'il n'a pas été confirmé, qu'il reçgoive d'abord
le sacrement de confirmation,
Cette sentence, i: importe de le remarquer, ne appuie pas non plus sur le défaut de tradition des instruments : auquel cas il était prescrit par la coutume que l'ordination fût conférée sub conditione, Il importe encore davantage de considérer que cette sentence du Pape s'applique d’une façon générale à toutes les ordinations anglicanes, Bien qu'elle se rapportât, en effet, à un cas spécial, elle ne s'appuyait pas cependant sur un motif particulier, mais sur un vice de forme dont sont affectées toutes ces ordinations : si bien que, toutes les fois que dans la suite il fallut décider d'un cas semblable on communiqua ce .êue “écret de Clément XI.
Puisqu’il en est ainei, tou le monde comprendra que la controverse ressusc té de no jours à fait bien antérieurement l'objet d’une «-“xiuon du Siège apostolique ; et c'est peut être faute d’avoir counn suffisamment ces documents que quelque écrivain catholique n’a pas craint de discuter librement ce point.
Mais puisque, comme Nous l'avons dit au début, Nous n'avons rien plus à cœur que de prêter aux hommes animés de bonnes intentions le secours d’une très grand» indulyence et d'une très grande charité, Nous avous prescrit que l’Ordinal anglican sur lequel repose principalement tout le débat soit de nouveau examiné avec beaucoup de soin.
Dans le rite qui concerne la confection et l'administration de tout sacrement, on Cistingue avec raison entre ia partie
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cérémoniale et la partie essentielle qui a coutume d’être appelée la matière et la forme ; chacun sait que les sacrements de la nouvelle loi étant les signes sensibles et eficaces d’une grâce invisible doivent signifier la grâce qu'ils produisent et produire la grâce qu'ils signifient,
Cette signification, quoiqu’elle doive se retrouver dans tout le rite essentiel, à savoir dans la matière et dans la forme, appartient toutefois principalement à la forme; car la matière est la partie indéterminée par elle-même, qui est déterminée par l’autre,
C'est ve qui 8e manifeste clairement dans le sacrement de l'Ordre. dont l'élément matériel, en tant que nous avons à le considérer maintenant, est l’imposition des mains; celle-ci assurément ne signifie par elle-même rien de déterminé, et elle est employée également pour certains ordres et pour la confirmation.
Quant aux mots qui, jusqu’à l'époque la plus récente, ont été regardés généralement par les anglicans comme la forme propre de l’ordination sacerdotale, à savoir: Æecevez le Saint-Esprit, ils ne désignent nullement d’une fagon définie le sacerdoce ou sa grice et son pouvoir, qui est surtout le pouvoir de consacrer ei d'offrir le vrai corps et le vrai sang du Seigneur, (1) dans le sacrifice qui n’est pas une simple commémoration du sacrifice accompli sur la croix (2).
Plus tard, à la vérité, cette forme a été augmentée de ces mots: Ad oficium et opus presbyteri ; mais cela prouve plutôt que les anglicans eux-mêmes ont vu que la première forme était incomplète et non appropriée à son objet, D'ailleurs cette addition même, si par hasard elle pouvait donner à la
(1) Concile de Trente, sess. 23, du sacrement de l'Ordre, can. I, (2) Sess, 22, Du sacrifice de la messe, can, II.
LÉ Enr pére ame me
# Ë ss FE
me d’être icrements ces d’une roduisent
dans tout la forme, : car la >, qui est
ement de vons à le : celle-ci rminé, et t pour la
:ente, ont la forme recevez le on définie surtout le à sang du nple com:
ée de ces ive plutôt ère forme D'ailleurs nner à l&
can, I,
ar marre gp aie an rose
tes
ET AA MR more re à
forme une signification légitime, a été introduite trop tard, un siècle étant écoulé depuis l'adoption de l’ordinal d'Edovard ; alors que la hiérarchie étant éteinte, le pouvoir d'ordouver n'existait plus.
C'est en vain que dernièrement on a cherché un appui dans d’autres prières de ce même Ordinal, En effet, pour ne pas parler de toutes les raisons qui montrent que ces prières dans le rite anglican ne suffisent pas au but, voici un argument qui tiendra lieu de tous les autres. On a retranché à dessein tout ce qui dans le rite catholique indique clairement la dignité et les fonctions du sacordoce. Ce ne peut donc être une forme convenable et suffisante au sacrement, que celle qui passe sous silence ce qu'elle devrait précisément exprimer.
Il en est de même de la consécration épisccrale. En effct, non seulement les mots ad officium et opus episcopi ont été ajoutés trop tard à la formule Accipe Spiritum Sanctum, mais encore, comme Nous le dirons bientôt, ces paroles doivent être interprétées autrement que dans le rite catholique. Il ne sert de rien d'invoquer sur ce point la prière qui sert de préambule: Omnipotens Deus, puisqu'on y a également retranché les mots qui désigneraient le sacerdoce suprême.
Assurément, il est inutile d'examiner ici si l'épiscopat est le complément du sacerdoce ou un ordre qui en est distinct, ou si, conféré, comme l'on dit, per saltum, c’est-à-dire à un homme qui n’est pas prêtre, il a son effet ou non. Mais il est hors de doute que, de par l'institution même du Christ, l'épiscopat se rattache véritablement au sacrement de l'Ordre, et est un sacerdoce d'un degré excellent, puisque, dans le langage des Pères comme dans notre usage rituel, ik
ent appelé lo sacerdoce suprême, la plénitude du ministère sacré. 1l en résulte que, puisque le sacrement de l'Ordre et le vrai sacerdoce du Christ ont été entièrement bannis du rite anglican, et puisque, dans la consécration épiscopale suivant le même rite le sacerdoce n’est aucunement conféré, l'épiscopat ne peut non plus être conféré vraiment et réellement ; d'autant plus que, parmi les principales fonctions de l’épiscopat, se trouve celle d'ordonner des ministres pour la sainte Eucharistie et pour le sacrifice,
Mais, pour apprécier d'une façon exacte et complète | Ordiual anglicau, outre les observations qui viennent d'être faites sur certaines de ses parties, rien, assurément, n'est plus décisif que d'examiner avec soin duns quelles circonstances il a été établi et déclaré loi.
Il serait long, et il n’est pas nécessaire de les passer toutes en revue; l’histoire de cette époque montre assez éloquemment de quel esprit les auteurs de l'Ordinal étaient auimés envers l'Eglise catholique ; quels appuis ils ont recrutés parmi les sectes hétérodoxes, et enfin où tendaient leurs projets,
Ne sachant que trop quel lien existe entre la foi et le culte, entre la loi de croyance et la loi de prière, ils ont défiguré de maintes façons la liturgie, l’entachant des erreurs des novateurs sous prétexte de restaurer sa forme primitive. Aussi, non-seulement, dans tout l’Ordinal, il n’est jamais ouverte ment fait mention du sacrifice, de la consécration, du sacerdoce, du pouvoir de consacrer et d'offrir lo sacrifice, mais encore tous les vestiges concernant de telles institutions qui gubsistaient dans les prières du rite catholique en partie conservées, ont été enlevés et effacés avec soin, comme Nous l'avons dit plus haut.
Ainsi se montrent le caractère et, pour ainsi dire, l’esprit
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originels de l'Ordinal. Si, vicié de la sorte, dès le début, il ne pouvait être d'aucune efficacité pour les ordinations, jamais daus la suite des siècles, pui-qu'il restuit tel quel. il ne pouvait acquérir plus de valeur.
Ils furent donc vaine, les efforts de ceux qui, dès le temps de Charles ler, tentèrent d'admettre quelque chose du sacrifice et du sacerdoce en faisant quelques additions à l’Ordipal; ils sont vains aussi, les efforts de ce groupe récemment formé et assez peu nombreux d’anglicans, qui pensent que cet Ordinal est susceptible d’une bonne et saine interprétation.
Ces efforts ont été et sont vains, disons nous, et cela pour un autre motif encure: c'est que, si quelques mots, dans l'Ordinal anglican, tel qu'il est maintenant, paraissent ambigus, ils ne peuvent cependant recevoir le sens qu'ils ont dans le rite catholique. En effet, une fois adopté un nouveau rite qui nie ou dénature le sacrement de l'Orüre, et qui répudie toute notion de consécration et de sacrifice, il n'y à plus do vérité dans la formule: Accipe Spiritum Sanctum, “ Recevez l'Esprit-Saint”, à savoir l'Esprit qui est répandu dns l'âme avec la grâce du Sacrement; de même perdent leur valeur ces paroles: Ad officium et opus
presbyteri ou Episcopi, et autres semblables, qui demeurent des mots sans la réalité instituée par le Chr
La force de cet argument est ressentie par la plupart même des Anglicans, qui interprètent plus scrupuleusement l'Ordinal ; ils l'opposent franchement à ceux qui, l'interprétant d'une façon nouvelie, sous l'empire d’une vaine illusion, attribuent aux Ordres ainsi conférés un prix et une vertu qu’ils n’ont pas. Ce raisonnement, même à lui seul réfute aussi l'opinion de ceux qui pensent que la prière Omnipotens Deus, bonorum omnium largitor, qui est au com «
mencement de la cérémonie, peut suffire pour la forme légi: time du sarrement de l'Ordre. Et cet argument garderait. sa valeur même si cette prière pouvait par hasard être regardée comme suffisante dans quelque rite catholique que l'Eglise aurait approuvé,
À cet intime vice de forme est lié le défaut de l'intention nécessaire à l'essence du Sacrement. L'Eglise ne juge pas de la pensée et do l'intention, en tant qu'elle est quelque chose d'intérieur; mais elle doit en juger, en tant qu'elle se manifeste extérieurement, Lorsque quelqu'un à employé sérieusement et comme il faut la matière et la forme nécessaires pour faire et conférer un sacrement, il est par là même censé avoir eu l'intention de faire ce que fait l'Eglise, C'est sur ce principe que s'appuie la doctrine d'après laquelle un sacrement est valable lorsqu'il est conféré par le ministère d’un hérétique ou d’un homme non baptisé, pourvu qu il le soit selon le rite catholique. Au contraire, si le rite est modifié dans le dessein manifeste d'en introduire un autre non admis par l'Eglise, et de rejeter ce que fait l'Egliso et ce qui par l'institution du Christ appartient à la natare du sacrement, il est alors évident que non-seulement l'intention nécessaire au sacrement fuit défaut, muis encore qu'il existe une intention contraire et opposée au sacrement,
Toutes ces choses, Nous les avons longtemps et beaucoup pesées en Nous même et avec Nos vénérables Frères de la Congrégation Suprema. Naus avons aussi jugé à propos de convoquer ceux -Ci spécialement en Notre présence, le jeudi, 16 juillet dernier, en la commémoraison de Notre-Dame du Mont-Curmel, Tous ununimement ont reconnu que la cause proposée avait déjà depuis longtemps été pleinement instruite et jugée par lo Siège apostolique; que l'enquête nouvelle
me légi:
arderait.
rd être que que
ntention ge pas quelque u'elle se employé > nÉCes— par là l'Eglise, d'après ‘6 par le , pourvu i le rite uire un que fuit rtient à n-seuleut, muis oHÉe au
eaucoup es de la ropos do le jeudi, ame du la cause instruite nouvelle
ouverte à ce sujet n'avait fait que démontrer d'une fagon plus éclatante avec quelle justice et quelle sagssse la question avait été tranchée.
Toutefois Nous avons jugé bon de surseoir à Notre sentence, afin de mieux examiner s’il convenait et s’il était utile de déclarer de nouveau la même chose par Notre autorité, et pour appeler sur Nous, par Nos supplications, une plus grande abondance de la divine lumière. (Considérant ensuite que ce point de discipline, quoique déjà défini canoniquement, est semis en discussion par quelques uns— quel que soit leur motif—et qu'il en pourrait résulter une cauve de pernicieuse erreur pour plusieurs, qui penseraient trouver le sacrement de l'Ordre et ses fruits là où ils ne sont aucunement, il Nous a paru bon dans le Seigneur de publier Notre sentence,
C'est pourquoi, adhérant pleinement à tous les décrets formulés par les Pontifes Nos prédécesseurs dans la même cause, les confirmant de tout point et les renouvelant en quelque sorte par Notre autorité, de Notre propre mouvement et de science certaine, Nous prononçons et déclarons que les ordinations conférées selon le rite anglican ont été et scut absolument invalides et entièrement nulles,
T1 Nous reste, puisque c'est au nom et dans l'esprit du Grand Pasteur que Nous avons entrepris d'exposer la vérité indubitable snr cette grave question, à exhorter en la même qualité et dans les mêmes sentiments, ceux qui souhaitent et recherchent avec une volonté sincère les bienfaits des Ordres et de la Hiérarchie. Jusqu'à ce jour, peut être, tout en s’exerçant avec ferveur à la vertu chrétienne, consultant religieusement les Ecritures, redoublant les pieuses prières, ils sont néanmoins demeurés hésitants et anxieux à la voix du Christ parlant depuis longtemps à leur cœur. Ils voient
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maintenant avec clarté où ce Bon Pasteur les invite et où il veut qu'ils viennent, S'ils reviennent à son bercail unique, ils obtiendront alors et les biens désirés et les secours qui en résultent pour le salut, secours dont Lui-même a confié l'administration à l'Eglise qui est comme la gardienne perpétuelle et l'intermédiaire de sa Rédemption parmi les nations, Alors ils boiront dans la joie des eaux :les fontaines du Sauveur, qui sont ses sacrements magnifiques, par lesquels les âmes fidèles, après la vraie rémissicn de leurs péchés, rentrent dans l'amitié de Dieu, sont nourries et fortifiées du pain céleste, et trouvent les plus grands secours pour conquérir la vie éternelle, S'ils ont véritablement soif de ces biens, que ie Dieu de paix, le Dieu de toute consolation les leur accorde et les en comble dans sa bonté
Mais Nous voulons que Notre exhortation et Nos vœux s'adressont d’une manière toute spéciale à ceux qui sont considérés comme des mivistres de la religion dans leurs
mmunautés, Que ces hommes qui, en vertu de leur office l'ëmporient par l4 science et l'autorité, et qui ont certainement à cœur la gloire de Dieu et le salut des âmes, tiennent à suivie les promiers avec empressement | appel de Dieu et à douner ainsi un illustre exemple. Certes, c'est avec une joie singulière que l'Eglise leur mère les recevra et les comblera de bontés et d’artentions, comme il est naturel de le fuire pour des hommes qu’une vertu généreuse a fait passer par des difficultés ardues pour rentrer dans son sin. Cette vertu, on peut à peine dire quelle iouange est prête à l’accueillir dans les assembiées de leurs frères, à travers l'univers catholique ; quel espoir et quelle confiance elle leur permettra un jour devant le Christ leur juge, et quelle récompense ce Christ lui réserve dans le royaume des cieux! Pour Nous, autant que Nous le pourrons, Nous no cesserons
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d'encourager leur réconci'iation avec l'Eglise : où, soit isolément, soit en corps, comme Nous souhaitons très vivement, ils peuvent beaucoup trouver à imiter. Eu attendant, nous les prions et les supplions tous, par lex entrailles de la miséricorde de notre Dieu, de s'appliquer fidèlement à suivre le mouvement de la vérité et de la grâce divine.
Nous décrétons que cette lettre et toutes les choses qui y sont contenues ne pourront en aucun temps être taxées ou attaquées comme subreptices ou obreptices ou comme viciées dans l'intention de Notre part ni pour aucun autre défuut; mais qu'elles sont et seront toujours valides et dans leur force, et qu’elles devront être inviolablement observées par toute personne, de quelque degré ou prééminence qu'elle soit revêtue, soit en jugement, soit hors jugement ; déclarant vain et nul tout ce qui pourrait être attenté de contraire par n'importe qui, de quelque autorité qu'il soit revêtu et sous quelque prétexte que ce soit, sciemmeat ou inconsciemment ; nonobstant toutes choses contraires.
Nous voulons en outre que les exemplaires de cette lettre, même imprimés, signés toutefois de la main d'un notaire et munis du sceau d’un homme constitué en dignité ecclésiastique fassent foi comme ferait foi la signification de Notre volonté si on la lisait dans la présente lettre.
Donné à Rome près de Saint Pierre, l’an de l’Incarnation du Seigneur mil huit cent quatre vingt-seize, aux Ides de septembre, en l'année de Notre Pontificat la dix-neuvième.
À. cardinal BIANCHI C. cardinal D1 RUGGIERO.
Pro-datarius.
Visa De Curia 1, De Aquila e Vicecomitibus. Loco T Plumbi, Reg. in Secret. Brevium, I. CUGNONI.
oujets des Conferences Ecclesiastiques pour 1897.
CONFERENCE DE L'HIVER
Titius libris cujuscumque generis legendis oporam dare solitus, postremis vitæ suæ annis totus hæret in asceticorum operibus per >lvendis Interim accidit ut ad mortem ægrotet, Parochus accitur, eumque hortatur, ad sacramenta suscipienda, seque per theologicarum virtutum actus pie ad mortem disponendum, Ægrotans, inter suspiria et lacrymas, se frustra hæc omnia facturum respondet, cum non posset adeo Deum amare quomadmodum theologi docent: ut scilicet toto corde debeat homo in Deum se ferre, ejus tantuminodo bonitate inspecta, secluso omni mercedis intuitu et consideratione. Itaque subjungit se duobus abhinc annis a sacramentis abstinuisse, neque ullum amoris actum edidisse ; sed eo tantum contentum fuisse, ut missam devote audiret, et aliquas preces quotidie funderet ad auxilium pro mandatis exequendis implorandum. Nunc vero desperare se posse, ut christianum hominem decet, amoris in Deum actum elicere, prorsus spem omnem salutis æteruæ adipiscendæ abjecisse. His auditis, parochus eum una cum suis theologis errare, et doctrinam sequi periculosam damnatamque exclamat. Titium deinde solatur, quod illis religionis actibus, quos enarraverat, præcepto caritatis in Deum satisfocisse sibi videatur. Ad hanc doctrinam declarandam, et confirmandam plura addit, quibus infirmur quiescere apparet. Sed paullo post cuidam sacerdoti, qui ad eum invisendum venerat, doctrinam a parocho acceptam exponit,
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Hice, qui theologum præ parocho se esse gloriatur, secum quær'it :
1. In quonam sit reponenda caritatis erga Deum essentia, ut virtus theologica ?
Quando ejus præceptum vigeat, et quomodo ei satisfiat
3. Quid in specie de doctrina, et agendi ratione parochi statuendum in casu ?
IT
Henricus, qui inter ditissimos urbis viros adoumeratur, ex statui superfluo magnas divitias quotannis congerit, quin tamen eas in pauperum eleemosynas elargiatur. Publice enim vel ostiatim mendicantibus numquam stipem præbet ; quia deceptores eos habet; itemque religiosis, quia otiosi sibi videntur; neque alicui familiæ necessitatem gravem patienti, quia nimis R. Pontifici adhæret. Tantummodo singulis mensibus aliquam non gravem pecuniam quibusdarm societatibus concedit, quæ vulgo dicuntur di soccorso ; id autem magis ex affectu in politicas novitates, quam christiana Caritate compulsus. Hæc omnia ejus uxori inter fæminas piissimæ apprime innotescunt, Dolet ipsam de sui viri agoudi ratione, timens ne ex eleemosynarum omissione futura mala familiæ suæ obveniant, Una enim eleemosyna a malo liberat, et quandoque Deus peccata patris in filiis punit. Hinc, quantum in se est, egentibus suceurrit, in eorum solamen omnia impendit, quæ juxta suum statum elargiri potest. Verum innumeris necessitatibus, quibus modo societas versatur, inspecta familiæ suæ divitiarum copia, ne dicam parva, sed levissima sunt, Hinc quædam et quidem gravia a viro suo surripere, ejusque vice in eleemosynas dare sibi fas esse exstimat, ÆEadem vero, principiis viri sui prorsus adversa, in elargiendis eloemos y
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nis eas familias, quæ ad liberiores institutiones inclinant, excludit, licet aliqua ex eis extrema inopia laboret, Post aliquoi tempus scrupulis agitata, rem confessario enarrat, Hic secum quaærit :
1 An, quando, et qua mensura eleemosynæ faciendæ præceptum urgeat ?
2, Anet semer pauperes minus honesti excludi debeant ? 8, À mosynam clargiendi ex bonis mariti potes { quatenus afjirmative, qua in quantitate ? Paulus quodam in } ulatum præstat ad quod
advenæ undique conveniunt, ÆEjus opera hospitii dominus utitur ad ephemerides cujutcumque generis acquirendas, etiam quæ vulgo ut damnatæ perhibentur, Præterea advenis in hospitio meusæ sedentibus cibos quoslibet exhibet, nulla facta distinctione dierum et personarum, Cum vero quemdam, qui sibi catholicæ legis studiosus videbatur, de die vetito admoneat, cachinnis ab aliis excipitur, et a domino ut insipieus acriter reprehenditur., Præterea sæpe auc illue epistolas affert, quibus adveræ vel ipse dominus mulieres advocat, quas ipse suspicatur, aut certo tenet illecebris operamm daturas, Veh autem, ïilli, ‘1 malas mulieres sponte accedentes dimittat, vel inurbane excipiat, aique de earum adventu nuntium advenis dare omittat ; a domino enim facile se ejectum iri cognoscit, Ex hu
agendi vitæ ratione aliquo animo scrupulo exagitatus huic famulatui valedicere exoptat: sed ct este inserviat non reperit: ex alia autem parte pro sua præsenti egestate non alia ratio ei suppetit, qu® sibi et familiæ, quæ sunt necessaria iparare pose Mœærore animi aficctus de hac
nelinant, et, Post y) enarrat,
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ad quod dominus uirendas, Præterea texhibet,
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ebatur, de ur, et à ea stpe dominus to tenet i malas excipiat, omittat ; hac > atus huic rviat nou state non nt necess de hac
wiserrima vite conditione cum quodam"sacerdote conqueritur, qui ut ei solamen quoddam adhibeat, secum quærit. 1. Quando cooperatio tebeat formalis vel materialis in ensu S. Alphonsi ?
2, Utrum et quando alterius malo cooperari liceat ?
3, Quid de Paulo dicendum, quidque ei suggerendum ?
CONFÉRENCE DE L'ÉTÉ
Titius sacerdos religiosus de sui Superioris mandato ui cum socio in Germaniam proficiscitur, gravis negotii expediendi causa, Dum in ea regione versatur, vir sectæ lutheranæ addietus petit ab eo (prout ibidem non ita r'aro contingit) soffragia pro suo consanguineo in eadem secta defuncto ; et simul eleemo-ynam offert, ut pro eodem sacrum celebret. Titius id valde admirans, renuit pro eo missam applicyre, utpote in hæresi vita functo; annuit tamen, licet non sine animi anx tate, pro illo privat:m preces effundere et defunetorum officium recitare.
Expedito negotio, dum ad' suum cœænobium revertitur, in summo vitæ discrimine ex improviso constitutus, ex toto corde invocat animas purgatorii, nt sibi opem ferant; et reipsa periculu eripitur, Verum a sui itineris socio, qui hujasmodi invocationem audit, de eu redargaitur ; tum quia animæ purgatorii no tris potius precibus indigent, quam suas pro nobis offerre possint: tum quia defuneti, nondum beatifica visione fruentes, non valent nostras necessitates et preces cownoscere; tum demum, quia Ecclesia nunquam consuevit
sarum preces recursum habere, vel eum fidelibus com-
are,
Titius vix domuM roversus adit eximium sui Ordinis theo logum, a quo, omnibus prius enarratis, quirit, an quoad omnia recte se gesserit, Elie, ut Titio satisiaciat, revocata prius breviter in mentem orationis natura, secum juivrit :
}, Pro quibus orare liceat ?
2, Quos possumus orare ?
IL
Petrus parochus Caium intra fines su parœæciæ comme
morantem arcessit, eumque ucriter reprehendit, eo quoi spreti- catholicis, quæ pontificia providentia in urbe magno numero patent, filium ad protestantium scholas mittat. Respoadet Caius se id agere, non solum ex necessitate qua laborat temporalis auxilii, quod protestantes suis discipuli: copiosius elargiuntur; sed ex eo etiam, quod nihil sit in illorum scholis reprehensione dignum. Magistri enim, ait, de Deo et Jesu Christo eadem ratione loquuntur, qua catholica: Ecclesiæ presbyteri; preces vero, quas Christo redemptori fandendas in suis libellis tradunt, tantam redolent pietatem, ut si aliquando « filio elata voce domi perlegantur, ipse et reliqui de familia a lacrimis temperare non possint. Attamen, subsumit indignabundus parochus, Sanctorum et ipsius B, Virsinis cultum et invocationem respuunt, tamquam superstitiosam et ipsi Christo injuriosam Verum vir protervus reponit, se a probo inter catholicos viro audivisse, Sanctorum invocationem non esse necessarium ad salutem, prœ+ertim cum de eorum sanctitate et beatitudinis statu certituline absoluta per judicium infallibile nobis non eonstet. Nam quidquid sit de Romani Pontificis infallibilitate, non est tamen definitum, ait, eam ad Sanctorum etiam canonizationem se extendere.
Cum itaque Petrus pluribus erroribus ac præjudiciis imbu-
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Circulaire au Clergé.
({EvecuÉé pes TROIS-RIVIRRES, | 11 février 1897.
JIEN CHERS COOPÉRATEURS,
À la suite de tous mes vénérés collègues dans l'Episcopat, je viens aujourd'hui faire appel à votre charité en faveur des infortuués catholiques du Manitoba, et vous faire connaître bien clairement et bien nettement le jugement que je porte, et que tout catholique doit porter, sur le prétendu règlement relatif à la question des écoles de Manitoba, passé entre les représentants du gouvernement central d'Ottawa et le gouvernement local de Manitoba.
Je n'hésite pas à vous dire, coinme vient de l'écrire Mgr l'Evèque de Rimouski, que ce règlement n’est qu'un sacrifice sans compensation acceptable des droits et des intérêts de nos coreligion+ uaires de cette province, ce n'est qu'une lâche et honteuse capitulation accomplie à l'insu des intéressés, dans l'ombre et le secret, qu’il est de notre devoir de réprouver entièrement, et contre laquelle
is di, " let jt L: as LI sé :
een
devons protester énergiq uement. ‘C'est pourintrépide archevèque de St. Boniface, dit le
ssé de protester comme il
nous quoi |’ même prélat, s'est empre le devait, contre ce scandale sans pareil dans les Fort de l'appni du St:
annales de notre histoire.
Ja sanction du plus
Niège qui ne peul faillir, et de haut tribunal de l'empire de Notre Gracieuse Souprouvé au nom du droit civil, ecclésiastique et divin, il l'a flétri autant qu’il le pouvait, avec la dignité et l'autorité de sa charge de des âmes dans son diocese. Et que cet acte solennel er te dicte à ce
veraine, il la ré
premier pasteur pour vous convaineré rigoureux de son ministère sacré, n’a 6 vénérable prélaj que rar l'extrême gravité de ses responsabilités devant Dieu et devant les hommes, qu'il me suilise d'attirer votre attention sur le fait que le prétendu règlement de la question des écoles du Manitoba, ne comporte autre chose en définitive que la criminelle sanction de l’établissement, pour les catholiques de cette province, d'écoles neutres que la sainte Eglise a toujours répudiées et condamnées” Voici en effet ce qne dit Léon XIII dans son Encyclique au peupie français, du 8 février 1884 :
“ L'Eglise qui garde et défend l'intégrité de la foi, l'Eglise qui en vertu de l'autorité qu'elle tient de Dieu, son fondateur, doit appeler aux bienfaits de la civilisation chrétienne toutes les nations, et qui, par suite, doit attentivement surveiller l'ins-
)OUTit le me il 1s les a St:
plus _Souecclépeuwe de , Et nel er éace le ses mmes, le fait nn des >se en blissevince, s repuque dit ançais,
: de la le tient Lenfaits ions, et r l'ins-
truction et l'éducation des enfants qui sont placés par le baptème sous sa puissance, a toujours formellement condamné les écoles appelées mixtes ou neutres ; elle a maintes et maintes fois averti les parents d'avoir à demeurer, sur ce point si essentiel, toujours vigilants. En ohéissant en cela à l'Eglise, on obéit en même temps à l'utilité sociale, on pourvoit excellemment à l'intérêt commun.”
Mai l’Archevèôque de St-Boniface a donc accompli un devoir sacré en condamnant, comme :l l’a fait, ce prétendu Règlement qui fait de s:s écoles catholiques des évoles neutres pour ne pas dire athées Aussi je n'hésite pas un instant, comme mes vénérables collèœues à le réprouver moi-même absolument, et j'ajoute avec Mgr Bégin, Archevèque de Cyrène, administrateur de Québec, ‘qu'aucun Evêque ne veut et ne peut approuver le soi disant règlement de la question scolaire manitobaine qui ne repose, en définitive, que sur un abandon injustifiable des droits les mieux établis et les plus sacrés de la minorité catholique.”
Maintenant, continue Mgr l’Archevèque de Cyrène, ‘‘ la position très pénible qui ‘est faite actuellement aux catholiques du Manitoba ies met dans la nécessité d'avoir des écoles à eux, des écoles où les parents puissent envoyer leurs enfants sans danger. Mais comment soutenir ces écoles à leurs frais, lorsqu'ils sont déjà forcés de payer des taxes pour les écoles publiques que leurs enfants ne
La populatiof
peuvent en conscience fréquenter ?
catholique du Manitcba est pauvre ; le clergé ne peut guère offrir que son inaltérable dévouement quelques prêtres se sont mis à faire
à la jeunesse :
es vont les imiter. Mais
eux-mêmes la classe, d'autr évidemment les ressources pécuniaires et le personnel seront insuffisants pour répondre aux besoins.
“ C'est pourquoi, à l'exemple d’autres evêques du Dominion, je demande—en attendant que justice soit rendue ou qu'on organise les secours d'une re régulière — à chaque curé 5 piastres ; à chaaque vicaire et pro à chaque eommu-
maniè que pauvre missionnaire, à ch fesseur de collège, 2 piastres ; ligieuse, 10 piastres. Faisons aux autres
nauté re u'on nous fit à nous mèmes.
ce que nous voudrions q Ces braves gens sont nos frères par le sang et par ils ont besoin de secours pour avoir
ja religion ; aidons-les pour l'amour
des écoles eatholiques ; du bon Dieu, pour le salut de leurs enfants : ce
sacrifice attirera, sans aucun doute, sur les travaux
de votre saint ministère les plus précieuses béné:
dictions du eiel. ”
C'est aussi ce que je vous demande moi-même
lettre pour venir en aide à nos
par la présente En vous engageant ainsi à
frères de Manitoba.
porter secours à 10: frères pauvres et persécutés
de cette province, pour un besoin aussi important
que celui de l’édx ation chrétienne de leurs
enfants, Je ne fais que uivre l'exemple de l'apotre
tiot 6 ne nent faire Mais rsonoins.
‘ques istice d'une , cha- | prommututres èmes. et par avoir amour ts : Ce avaux béné:
mème à nos insi à secutés ortant leurs ‘apotre
tum Caium agnoscat, illam ad sanam doctrinam opportuniori tempore addiscendam invitat: et Caiïus se id factarum pro: mittit. Interim parochus secum quærit :
1. Qua certitudine constet Sanctos canonizatos œternu perfrui beatitudine ?
2. Utrum Sanctorum et præsertim B. Virginis invocatio sit necessaria ad salutem ?
3, Quid respondendum et præstribendum Caio ?
Robertus quadam necessitate coactus cum quibusdam amicis, male de R2ligione sentientibus, sæp:cœaam sumit, et quæ lam inter poeula audit, quæ 8x animo detestatur Non tamen raro ac'idit ut ipse ebrius ev:Asns eorum sententiis indalgeat, et malta injuriosa proferat, quæ utpote prolata a viro acrioris et vividioris ingenii, plausu excipiuatur, ita ut insequenti die a sociis magnas laudes roferat, Quodam vero die cum coram ipiis conquereretur de injustitia, quam à quodam sibi factam esse pitaverat, tanta ira incaluit, ut sodalibus instigantibus juramentum emiserit, se vindictam sumpturum, Attamen statim ac illad protulit sui eum facinoris pænituit, sed ne inconstans appareret conticuit, el vino indulgere prosecutus est, Post cœnam alter ex sodalibus sanioris mentis eum admonuit de tota hac sua agendi ratione, deque erroribus et conviciis, quæ in ebrietate pro: fevre solebat. Miratus est Robortus hanc suam consuetudinem et aoxius utrum peccaverit, al confoessarium accedit, qui hæc audiens secum quærit:
An et quando voluntarium in causa sit imputandum
3, Quid sentiendumide singulis in casu ?
Fiat electio secretarii per scrutinium.
+ L. F. Epus TRIFLUVIANEN.
St Paul, qui engageait les fidèles des Eglises de Corinthe et de Galatie à secourir, par leurs aumones, les pauvres de Jérusalem qui avaient beaucoup souffert de la part des juifs endurcis et ennemis de Jésus-Christ.
Vous lirez cette circulaire au prône de votre messe paroissiale ; vous aurez ainsi occasion de faire goûter à tous l'importance de l’œuvre de charité chrétienne que je vous recommande, et de recevoir privément quelques aumônes de vos paroissiens.
Ces aumônes devront être adressées à M. le Chancelier, ou remises au même lors de votre prochaine visite, durant le cours de ce mois.
Je demeure bien cordialement, Messieurs, Votre dévoné Père en Dieu,
+ L. F. EvVÊQUE DES TRois-RIVIÈRES.
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MONSRIGNEUR L'ÉVEQUE DES TROIS-RIVIÈRES
CONCERNANT L'AUTORITÉ DES ÉVÊÈQUES DANS LE GOUVERNEMENT DE LEURS DIOCÈSES, ET LEUR OBLIGATION DE DIRIGER LA CONSCIENCE DES FIDÈLES, EN MATIÈRE POLITICO- RELIGIEUSE ET SOCIALE.
LOUIS FRANCOIS LAFLECHE, Par la Grâce de Dieu et l'autorité du St. Siége Apostolique, Evéque des T rois- Rivières, Assistant au Trône Pontifical ete., etc.
Au Clergé séculier et régulier, aux Communautés Religieuses et à tous les Fidèles de Notre diocèse, Salut et Benédiction en N. S.J. C.
Nos Très CHERS FRÈRES, J OPPOSTHNUTÉ DE CETTE LETTRE PASTORALE.
Dans les temps malheureux que nous traversons, il surgit toutes sortes 4’apinions et de scandales propres à égarer la benne oi des Fidèles, à détruire l'obéissance et l'uxion «ans le troupeau de Jésus-Christ.
[He A Notre grande douleur, Nous voyons depuis ; Hi ds un certain temps surtout, certains journaux et ora- ( 4 AOF teurs politiques, se prétendant catholiques, jeter È du doute dans l'esprit de la population sur l'auto- L AE à rité des évêques en matière politico-religieuse et so- ÿ ciale, et du discrédit sur l'influence salutaire
ë qu'ils doivent exercer dans la direction des cons- ll
| ciences en ces matières. Cependant le Souverain l Pontile s'est appliqué, en son Eucyclique * Zmmor- Û
sis bale Dei, ” à démontrer aux yeux des peuples, d’une : L'ADER manière admirable, la salutaire influence de la | Her religion sur la société, et à faire voir qu'elle est le Û HARES remède particulier aux maux de notre époque. È \ 46 Ces journaux et ces orateuis ont produit et ki LA produisent encore chez un grand nombre de fidèles | une très mauvaise impression, les inclinant à croire ë
que l'avis et la direction de l'évêque doit être recardée comme nulle, qu'elle peut devenir nuisible et même dangereuse äans l’accomplissement des
re nière à persuader au peuple que l'Evêque n'a pas
fil le droit d'éclairer et de former la conscience en
fibie ce matière politique et sociale dans tout ce qui touvote che la religion et le salut des âmes ; qu en le faisant,il or empiète sur le droit du citoyen dans sa vie publi- Jai que, et qu'ainsi il n'est pas le guide et le juge véri-
table de la conscience de ses ouailles en cette matière comine il l’est dans les actes de la vie privée où la consvience est intéresssée ; mais qu’il ne peut
s depuis Lx et oraues, jeter ir l'autouse et S0salutaire es cons— ouverain ‘ Immores, d'une ce de la ]le est le que.
roduit et de fidèles t à croire t être renuisible nent des ne de mae n'a pas ience en qui toufaisant,il rie publijuge véricette marie privée ] ne peut
intervenir que selon les lois particutières de l'Etat, Plusieurs fidèles en ont même tiré la conclusion qu'en suivant la direction de leur Pasteur, en ces sortes de devoirs, ils pourraient encore appréhender les jugements de Dieu, et craindre pour leur salut.
Une expos:1.on aussi fausse et aussi malheureuse de doctrine catholique, tendant à séparer les fidèles de leurs chefs religieux, et l'Eglise de l'Etat, est très déplorable, et peut amener des résultats désastreux, tant dans la religion du peuple que dans la société civile, surtout dans un pays où l'Eglise est entourée d'adversaires de toutes sortes.
Nous craindrions de manquer grandement au devoir de notre charge, N.T. C.F,, si Nous laissions circuler librement de pareilles opinions, et détruire ainsi spécialement dans notre troupeau, l'autorité qui Nous est confiée, et le respect dû aux ministres de Notre sainte religion.
Le temps de pénitence où nous sommes entrés Nous parait bien convenable pour élever la voix et vous rappeler ces vérités si importantes, qui intéressent à un si haut point votre salut éternel ; et aussi pour Nous acquitter à votre égard de l’un des plus graves devoirs de Notre charge pastorale.
Nous ne pouvons en effet oublier cette parole de l’Apôtre $S. Paul : “ Aftendite vobis el universo gregi in quo vos Spirilus- Sanclus posuit episcopos regere
SEA Lee mr
me
| Ecelesiam Dei. ” Veillez sur v èmes et sur tout ; le troupeau sur lequel l'Esprit S: vous à établis gouverner l'Eglise de Dieu. ” (Act.
évèques pour XX. 28.)
l'u vero, vigila. ” ‘ Mais pour (LI Tim. IV. 5.). “ Frædica veroum, en 4, rune, “ Prêchez la parole, pressez les nmes
LS veillez.” importune.
à temps, à contre temps. (II Tim. IV | IT OBLICATION POUR L'EVEQUE DE VEILLER AU MAIN TIEN D£
fie \ DOCTRINE ET A LA CONSERVATION DE SN AUTORITE is Le premier et le plus grand d'entre nombreux devoirs de l'Evéque, c'est de veiller au
maintien dela doctrine et à la conservation de on autorité. Car, que deviendrait en effet le troupeau du Seigneur, si le Pasteur n'indiquait pP le droit chemin, on s'il n'était plus écouté ? À q cas ses autres soins, même li
servirait en ce
empressés, Sl chacun se constituait son propre : ; ?
on fais comme dans une matière de cette impor- Lince, on ne saurait prendre trop de précautions, 1.8 pour ramener à la vérité ceux que l'erreur a déjà | commencé à séduire, Nous voulons avant tout 1? vous rappeler l’enseignement infaillible des Soufi verains Pontifes en cet ordre de devoirs.
Nous commencerons par celui qui regarde
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l'autorité de eurs dans le gouvernement des âmes. C'est Grégoire XVI qui parle dans 'Encyique ‘ Mirari Vos” du 15 août | citée par le Pape uel, N S. Père Léon À \ lettre Encyclique, “ nortale Dei : ” s devez donc travailler, dit-il .«ux Evèques, et veiller sans cesse à conserver le dépôt de la foi. … Que tous se souviennent que le jugement sur la saine doctrine dont | peuples doivent être instruits, et le gouvernement de toute Eglise, ppartiennent au Pontile in, à qui la pleine puissance de pattre, de régir et de gouverner l'Ecomme l'ont
‘oncile de Flo-
glise Universelle a été donné:
expressément déclaré les Per rence. C’est le devoir de ch tacher fidèlement à la chair ver religieusemment le dépôt de la foi, et de gou-
er le troupeau qui lui est confié. C’est un di r pour les prêtres d'être soumis aux évêques que à. Jérôme les avertit “ de considérer comme les pères de leur âme, ” etils ne doivent jamais
Evêque de s'at- Pierre, de conser-
oublier que les anciens canuns leur défendent de faire rien dans le ministère, ni de s'attribuer le pouvoir d'enseigner et de prêcher, sans la permission de l'évêque, à la foi du quel le peuple est confié, et auquel on demandera compte des âmes.
“ Qu'il demeure constant que tous ceux qui trament quelque chose contre cet ordre établi, troublent autant qu'il est en eux l'état de l'Eglise.”
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D'où l'on voit, N.T. C. F., que ce ne sont pas les journalistes, même les mieux disposés, ni les orateurs politiques qui doivent revendiquer la mission d'éclairer et de former la concience des fidèles, puisque cette mission est refusée même aux prêtres, sans la permission de l'Evêque.
| Voici ce que dit Léon XIII lui-même sur ce M. sajet, dans sa lettre aux Evêques espagnols :
“ De même donc que le Pontife Romain est le maître et le chef de toute l'Eglise, de même les Evêques sont les directeurs et les chefs des églises bal it qu'ils ont reçues canoniquement pour les gouvera ner. C'est à eux qu'il appartient, chacun dans sa k juridiction, de présider, d'ordonner, de corriger et généralement de décider des choses qui paraissent ‘ER se rapporter à l'Eglise. Eu effet ils sont participi pants du pouvoir sacré que N. S. JT. C. a laissé à
pue Son Eglise, après l'avoir reçu de son Père.
“ Ce pouvoir des évêques leur a d'ailleurs été donné pour la plus grande utilité de ceux sur qui il s'exerce : car iltend à l'édification du corps de J. C., et il fait que chaque évêque est comme le lien qui rattache entr'eux et avec le Souverain 1 | Pontife les chrétiens dont il est le chef, par la communion de la foi et de la charité, comme sont unis Mt à entre eux la tête et les membres.
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‘ Sur ce sujet, voici la sentence de $. Cyprien: le peuple uni au prétre, et le troupeau adhérant à son pasteur, voilà l'Eglise ;” et cette autre plus grav e
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encore: ‘vous devez savoir que l'Eglise est dans l'Evéque, en sorte que si quelqu'un n'est pas avec l'Evéque, il n'est pas dans l'Eglise. ”
‘ Telle est la constitution de l'Eglise, et elle est immuable et perpétuelle ; que sion ne la gardait pas saintement, il s’en suivrait nécessairement une grande perturbation des droits et des devoirs, etc. ”
‘“ Aujourd'hui, cependant, par suite des rivalités de partis, on aperçoit des traces de dissensions qui partagent les esprits comme en divers camps, et troublent même les associations instituées en vue de la religion. Souvent il arrive que l'autorité des évêques a moins de crédit qu'il nefaudrait auprès de ceux qui discutent sur les meilleurs moyens qu'il convient d'adopter pour la défense des intérêts catholiques. Bien plus, si par fois un évêque DONNE UN CONSEIL, s'il a selon son pouvoir ordonné quelque chose, il ne manque pas de personnes qui le supportent mal, ou le blûment ouvertement, interprétant de telle sorte qu'ils estiment que l'évêque à voulu favoriser les uns et molester les autres.” (Lettre aux Espagnols, 8 Déc. 1882.)
Sa Sainteté continue sur le même sujet dans sa lettre au Cardinal Guibert :
‘* Ainsi il est de nécessité absolue que les simples fidèles se soumettent d'esprit et de cœur à leurs propres pasteurs, et ceux ci avec eux au Chef et Pasteur Suprême ; c'est dans cette subordina-
tion et dépendance que git l'ordre et la vie de l'Eglise ; elle est la condition indispensable pour faire le bien et pour arriver heureusement au port. ”
“ Au contraire, s'il arrive que les simples fidèles s'attribuent l'autorité ; s'ils y prétendent comuwme juges et maîtres ; si les inférieurs, dans le gouvernement de l'Eglise uuiverselle préfèrent ou tentent de faire prévaloir une direction différente de celle de l'autorité suprême, c'est le renversement de l’ordre ; l'on porte ainsi en beaucoup d’esprits la confusion, l’on sort de la voie.
“ Et iln'est pas nécessaire pour manquer à un devoir sisaint, de faire opposition manifeste, soit aux évéques, soit au chef de l'Eglise ; il suffit que cette opposition se fasse par des moyens indirects, d'autant plus dangereux qu'on se préoccupe de les mieux cacher par des apparences contraires.” (Lettre au Card. Guibert, 17 Juin 1885)
Ne dirait-on pas, N.T. C. F., que toutes ces choses ont été écrites spécialement pour les circonstances où nous nous trouvons, tant elles s’y adaptent parfaitement ? C’est qu'aujourd'hui les maux et les besoins de l'Eglise en divers lieux se ressemblent.
Il vous est facile par cet enseignement formel du Vicaire de J.-C. de reconnaître parfaitement trois choses ; 10 la grandeur de l'autorité de l'évêque sur le troupeau confié à ses soins ; 20 l’é-
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gale grandeur de ses obligations envers ce troupeau dout il répond devant Dieu ; 30 l’erreuret la faute des fidèles qui s'ingèrent dans le gouvernement et la direction des consciences, et qui osent tracer des règles aux évêques eux-mêmes.
LES RAPPORTS DE L'ECLISE ET DE L'ETAT
Maintenant quelle est la doctrine du S. Siège sur les rapports de l'Eglise et de l'Etat ; question dont on a abusé en portant le tronble et la confusion dans les consciences ?
Cette doctrine vous a déjà été exposée plusieurs fois, N.T.C.F,, surtout depuis vingt-cinq ans, dans divers documents pontificaux, assez longue: ment commentés dans les lettres pastorales de vos évêques ; et aussi dans les décrets de leurs conciles. Mais il est urgent de vous la rappeler, pour la graver si bien dans vos esprits que vous soyez à l'abri de toute séduction.
Nous recourrons encore à l’enseignement des- Souverains Pontifes, qui est la règle de la foi et des mœurs.
Léon XIII dans son Encyclique ‘ Zmmortale Dei” traitant particulièrement de cette matière, dit : ‘“ En honorant la divinité, les sociétés politiques uoivent suivre strictement les règles et le mode suivant lesquels Dieu Jui-même a déclaré
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vouloir être honoré. Les chefs d'Etat doivent donc mettre au nombre de leurs principaux devoirs, celui de favoriser la religion, de la protéger de leur bienveillance, de la couvrir de l'autorité tutélaire des lois, et de ne rien statuer ou décider qui soit contraire à son intégrité, etc... “* La société civile doit, en favorisant la prospérité publique, pourvoir au bien des citoyens de façon non-seulement à ne mettre aucun obstacle, mais à assurer toutes les facilités possibles à la poursuite et a l'acquisition du bien suprême et immuable,” qui est le salut.
‘“ Comme la fin à laquelle tend l'Eglise est de beaucoup la plus noble de toutes, de même son pouvoir l'emporte sur tous les autres, et ne peut en aucune façon être inférieur, ni assujetti au pouvoir civil, ”
“ Prétendre assujétir l'Eglise au pouvoir civil dans l'exercice de son ministère, c’est à la fois une grande injustice et une grande témérité. Par le fait même, on trouble l’ordre ; car on donne le pas aux choses naturelles sur les choses su:naturelles.”
“ C'est pourquoi Pie IX d'heureuse mémoire, a condamné la proposition suivante dans l’allocution “ In consistorali oratione, ” et plus tard dans la 44e règle du Syllabus. savoir : “ Que l'autorité civile pouvait s'arroger le droit de prononcer sur les mesures que les Pasteurs ont à prendre, en vertu de leur charge, pour la direction des consciences,”
donc voirs, > leur élaire
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moire, alloculans la rité cisur les | vertu nces,?
et “ s'immiscer dans les choses qui regardent la religion, les mœurs et le régime spirituel. ”
‘ Quant à la souveraineté du peuple que, sans tenir aucun compte de Dieu, l'an dit résider dans le peuple de droit naturel, si elle est éminemment propre à flatter et à enflammer une foule de passions, elle ne repose sur aucun fondement solide, et ne saurait avoir assez de force pour garantir la sécurité publique et le maintien paisible de l’ordre social. ” (Ency. Im. Dei.)
LY
MATIERES SUR LESQUELLES L'ECLISE À UN DOMAINE TOUT PARTICULIER
Veut on connaître à présent, N.T. C.F, les matières sur les quelles l'Eglise à un domaine tout particulier, écoutons Léon XIII et Pie IX :
“ Tout ce qui dans les choses humaines, dit Léon XIII, est sacré à un titre quelconque, tout ce qui touche au salut des âmes, ou au culte de Dieu, soit par sa nature, soit par rapport à son but ; tout cela est du ressort de l'autorité de l'Eglise.” (Ency. Imm. Dei.)
“ Vous savez en effet, dit Pie IX, parlant aux évêques sur le même sujet dans son allocution ‘* Maxima quidem, ” qu'il s’agit d'intérêts suprêmes puisqu'il s’agit de la cause de notre sainte foi, de l'Eglise Catholique, de sa doctrine, du salut des
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peuples, de la paix et de la tranquillité de la société humaine. ”
“ La vraie maîtresse de la vertu et la gardienne des mœurs, dit Léon XIII, c'est l'Eglise du Christ. ”
Aussi est-ce une grande et pernicieuse erreur, ajoute ee même Pape, que de l'exclure de la vie publique, des lois, de l'éducation de la jeunesse, car une société sans religion ne saurait être bien réglée.
“ (Qui en vérité, dit il encore, tout ce qu'il peut y avoir de salutaire au bien général dans l’Etar, tout ce qui est utile à protéger le peuple contre la licence des princes qui ne pourvoient pas à son bien, tout ce qui empêche les empiètements injustes de l'Etat sur la commune ou la famille, tout ce qui intéresse l'honneur, la personnalité humaine et la sauve-garde des droits égaux de chacun. tout cela l'Eglise Catholique en a toujours pris soit l'initiative, soit le patronage, soit la protection. (Ency. Im Dei)
Et dans la question de conflit entre les deux autorités ecclésiastique et civile, * ce n'est pas à la puissance civile, nous déclare Pie IX, dans l'allocution “ Maxima quidem, ” qu'il appartient de défiair quels sont les droits de l'Eglise, et dans quelles limites elle peut les exercer, ” mais c'est à l'Eglise... De là la 12ème règle du Syllabus.
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Ces paroles nous apprennent clairement, N. E. CF. que le pouvoir eivil, et tous ceux qui y participent, princes, ministres, députés, électeurs, tout en conduisant les choses pour la prospérité temporelle de la société, ne doivent jamais perdre de vue le bien de la religion et le salut des âmes ; mais qu'en cette dernière matière, c’est à l'Eglise et aux Evêques à parler, à décider tout spécialement ; ils ne doivent jamais perdre de vue que le pouvoir ecclésiastique l'emporte sur le pouvoir civil dans leurs rapports communs, et que c’est à l'Eglise à dire ce qui l'intéresse, et jusqu’à quel point elle peut conseiller régler où ordonner ; que si l'Eglise n'intervient pas où ni la religion, ni la morale, ni la justice, ni le salut, ni la tranquillité de la société humaine ne sont pas intéressés dans le gouvernement des choses temporelles, se contentant alors de considérer avec joie l'observation des saintes lois de Dieu par les hommes, dans l'exercice de leur légitime liberté, elle ne manque pas d'intervenir en maîtresse, comme il convient, lorsqu'une de ces saintes choses est concernée ou attaquée.
D'où il suit que si quelqu'un voulait repousser l’action de l'Eglise en une de ces matières pour ÿ établir son indépendance et sa supériorité, il -évoquerait le principe impie de la liberté de conscience.
Or voici ce que Pie IX dit de ce faux principe
dans l'Encyclique “ Quant Curû ” : * Des hommes pervers n'hésitent pas à favoriser cette opinion erronée, on ne peut plus fatale à l'Eglise Catholique et au salut des âmes, et que Notre Prédécesseur d’heureuse mémoire, Grégoire XVI, appelait wn délire, savoir que la liberté de conscience et des cultes est un droit propre à chaque homme, qui doit être proclamé et assuré dans tont Etat bien constitué ; et que les citoyens ont droit à la pleine liberté de manifester hautement et publiquement leurs opinions quelles qu'elles soient, par la parole, par la presse, ou autrement, sans que l'autorité ecclésiastique ou civile puisse la limiter.” Or en soutenant ces affirmations téméraires ils ne pensent pas, ils ne considèrent pas qu'ils préchent une liberté de perdition, et que s'il est toujours permis aux opinions humaines d'entrer en conflit, il ne manquera jamais d'hommes qui oseront résister à la vérité, et mettre leur confiance dans le verbiage de la sagesse humaine.”
Qui ne voit maintenant, N T.C.F, que contrairement à cette pernicieuse ‘‘hberté de consctence,” c’est à l'autorité ecclésiastique à éclairer et à former au besoin la conscience des fidèles dans les matières sociales dont nous venons de parler, comme dans; les autres.
De là il fant conclure que la décision d'u évêque envers même une seule de ses ouailles qui le consulte pour l’acquit de sa conscience, soit dé-
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puté, soit autre, est un acte épiscopal et qui ne ressort aucunement du pouvoir civil, mais du pouvoir ecclésiastique et divin.
Il faut encore conclure, en descendant dans la pratique, qu'un évêque dans la juridiction duquel se sont passés des évènements qui ont profondément affecté, non-seulement la sécurité publique, mais l’état moral du peuple, et les intérêts de la religion, est le juge compétent pour prononcer sur cette matière, en vertu de sa charge, relativement à la conscience et aux besoins sociaux de ce peupie, indépendamment de toutes qualités personnelles qu'il peut posséder, et qui pourraient l'aider dans cet office. Puis, il ne faut pas oublier que dans le doute, c’est à l'Evèque à décider, même lorsque les questions ne font que ‘ paraitre se rapporter à l'Eglise,” selon Léon XIII.
La religion étant intimement unie à l'Etat par une multitude de points, “ à peu près comme l’âme est unie au corps,” dit Léon XINI, et le salut des âmes plus ou moins concerné presque en toutes choses, il s’en suit que le droit de l'Eglise d’intervenir est d’une égale étendue.
Mais si dans tout lieu où la religion est régulièrement et solidement constituée, la réclamation des droits, l'existence et le soutien des temples, des maisons religieuses, des écoles, touchent à la religion et au salut des âmes, et tombent à un haut degré dans le domaine de l'Eglise ; à combien
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plus forte raison toutes ces choses la concernentelles dans les endroits de mission où l'Eglise n'est qu'en formation, etou tant de secours lui sont nécessaires ? La conclusion est de la dernière 6vidence Ainsi les questions de cette sorte sont loin d'être purement politiques, mais au contraire
beaucoup plus religieuses.
FORMATION DE LA CONSCIENCE
[l n'est pas permis d'ailleurs de mettre la conscience humaine au-dessus de l'autorité divine qui doit l'éclairer et la guider: ce serait un renversement monstrueux et anti-chrétien. C'est au contraire à l’autorité divine exercée par l'Eglise, à former les consciences droites, et à tracer aux hommes leurs devoirs, selon cette parole de l'Ecriture : “ L'Esprit Saint a établi les Evêques pour gouverner l'Eglise de Dieu.”
I1 y a des consciences erronées, fausses, obscures, douteuses. La parole de Dieu, dont l'Evêque doit être l'écho ou le reflet, est le phare lumineux qui indique la véritable voie. C’est pourquoi J. ©. a dit de lui-même, “Je suis la lumière du monde ; celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres (S. Jean VIII, 12). Et il à dit la même chose de ses apôtres : “ Vous êtes la lumière du monde, (Matt. V, 14). Celui qui
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Donc ceux qui veulent se faire une morale indépendante, ou une conscience contraire à l'enseignement de l'Eglise, s'égarent et prennent le chemin qui mène à l’abime, tout en protestant de leur bonne volonté : * Car il y a une voie qui paraît droite à l’homme et dont l'extrémité conduit à la mort ” dit le St-Esprit (Prov. XVI. 25.) Et cette voie c’est celle de la fausse conscience,
C'est donc une grande erreur, N.T. C.F., que de croire que «hacun peut former sa conscience à son gré et sans les précautions prescrites par la loi äe Dieu. surtout en matière si grave.
On doit certainement agir eu toutes choses selon sa conscience; mais pour cela, il faut que cette conscience soit droite et éclairée : et pour la former ainsi, il est néressaire de suivre les règles de la prudence chrétienne, et de se conformer à l’enseignement des pasteurs.
C'est par conséquent un grand avantage et une grande sécurité pour les âmes de recevoir une direction de leurs pasteurs, comme c’est un grand mérite de suivre leurs conseils, et un grand devoir d’obéir à leurs ordres; d'où découlent une multitude de bienfaits pour la société civile elle-même, ainsi que N.S. Père le Pape Léon XIII s’est appliqué à le démontrer dans tant de Lettres Pontificales,
Il est donc profondément déplorable, comme
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Nous l'avons dit en commençant, de voir des catholiques chercher à ébranler la confiance des fidèles dans la direction donnée par les Evêques en ces sortes de questions politiques, sociales et religieuses à la fois.
Même en dehors du droit, serait-il prudent, serait-il sage pour le peuple “anadien de ne plns écouter ses évêques qui l'ont fait ce qu'il est au-
jourd'hui ?
Où trouveriez-vous, N. T. C. F,, des guides plus éclairés, plus dévoués, plus intéressés à votre bonheur ? Et croyez-vous qu'il n’est pas pénible pour ceux qui consument leur existence à votre service, de voir mépriser leur autorité ou rejeter les avis qu'ils vous donnent, pour la sûreté de vos consciences ?
Telles sont les règies que vous devez suivre pour former prudemment votre conscience, et agir conformément à la loi de Dieu.
FL
Erreurs d'un bon nombre de catholiques sur ce sujet si important de la formation de la conscience.
Cependant, il ne minque pas d'hommes, même parmi les catholiques, qui enseignent une doctrine contraire, et qui voudraient fermer la bouche à ceux que Jésus Christ lui-même a chargés d'enseigner toutes les nations en leur apprenant tout ce
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Ce sont ces hommes présomptueux et 12 10rant les enseignements les plus importants de la doctrine catholique, surtout en ce qui concerne l'obligation d'écouter l'Eglise, que les Evêques de la Province vous sigüalent dans leur lettre collec-
‘tive du 22 septembre 1875, sur le rôle du Clergé dans la politique, lettre qui leur a valu l’approbation et les éloges du S. Siége.
“ Des hommes qui veulent vous tromper, Nos “ Très Chers Frères, dient-ils au paragraphe V de “ cette lettre, vous répètent que la religion n'a rien ‘à voir dans la politique ; qu'il ne faut teniraucun “ compte des principes religieux dans la discussion “ des affaires publiques : que le Clergé n'a de “fonctions à remplir qu'à l'Eglice et à la sacristie, “et que le peuple doit en polit. ae pratiquer l'in- ‘ dépendance morale !
‘* Erreurs monstrueuses, N.T. C:. F.,, et mal- ‘“heur an pays ou elles viendraient à prendre ‘racine ! En excluant le Clergé, on exclut l'Eglise, “et en mettant de côté l'Eglise, on se prive de “tout ce qu’elle renferme de salutaire et d'im- “ muable, Dieu, la morale, la justice, la vérité, et “quand on fait ainsi main basse sur tout le reste, “on n’a plus à compter qu'avec la force !
” Tout homme qui à son salnt à cœur, doit ré--
re
“ gler ses actes selon la loi divine, dont la religion ‘est l'expression et la gardienne.
‘“ Qui ne comprendra quelle justice et quelle “ rectitude règnerait partout, si les gouvernants et ‘ les peuples avaient toujours devant les yeux cette ‘ loi divine qui est l'équité même, et ce jugement ‘ formidable qu'ils auront à subir un jour devant “ celui au regard et au bras de qui personne ne ‘* saurait échapper.”
‘‘ Les plus grands ennemis du peuple sont ‘ done ceux qui veulent bannir la religion de la “ politique ; car sous prétexte d’affranchir le peuple “ de ce qu'ils appellent la {yrannie du prétre, l'influ- ‘lence indue du prétre, ils préparent à ce même peuple ‘les chaînes les plus pesantes et les plus dificiles ‘ à secouer ; ils mettent la force au-dessus du droit, ‘et ôtent à la puissance civile le seul frein moral ‘“ qui puisse l'empêcher de dégénérer en despotisme ‘et en tyrannie !
strs . ‘ IT peut se présenter un candidat dont “le programme soit hostile à l'Eglise, ou bien les ‘ antécédents soient t-ls que sa candidature soit ‘ une menace pour ces mêmes intérêts.
“De même un parti politique peut être jugé ‘‘ dangereux, non seulement par son programme et ‘‘ par ses antécédents, mais encore par les program- ‘ mes et les antécédents particuliers de ses chefs, de ‘ses principaux membres et de sa presse, si ce parti
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ne les désavoue point, et ne se sépare point définitivement d'eux dans le cas où ils persistent dans leur erreur a-rès en avoir été avertis.
‘ Dans ces cüs, : catholique peut il,sins renier sa foi, sans se moutrer hostile à l'Eglise dont 1l est membre, un catholique, peut il, disons-nous, refuser à l'Eglise le droit de se défendre, on plutôt de défendre les intérêts spirituels des âmes qui lui sont confiées ! Mais l'Eglise parle, agit et combat par son clergé, et refuser ces droits au clergé, c'est les refuser à l'Eglise.
“ Alors le prêtre et l'Evêque peuvent en toute justice et doivent en toute conscience élever la voix. signaler le danger, déclarer avec autorité que voter en tel sens est un péché, que faire tel acte ‘Apose aux censures de | Eglise. Ils peuvent et doivent parler non-seulement aux électeurs et aux candidats, mais mêine aux autotités constituées, car le devoir de tout homme, qui veut sauver son âme, est tracé par la loi divine : et l'Eglise, comme une bonne mère, doit à tous ses enfants, de quelque rang qu'ils soient, l'amour, ct, par con séquent, la vigilance spirituelle Ce n’est donc point convertir la chaire en tribune politique
“ que d'éclairer la conscience des fideles sur toutes
‘ces questions où le salut se trouve intéressé ”
Tels sont les importants enseignements que
les Evêques de la Province de Québec vous donnaient le 22 septembre 1875,
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Nous avons préféré les citer un peu au long, plutôt que de vous en donner un court résumé, à cause de leur actualité encore plus grande aujourd'hui qu'il y a 22 ans
Le Règlement scolaire connu sous le nom de règlement ‘“ Laurier Greenway ” jugé par le Saint-Siège et par l'Episcopat.
À la lumière de ces enseignements si clairs et si précis, venant de la Chaire infaillible de Pierre, parlant par la bonche de trois de ses Successeurs les plus illustres, Grégoire XVI, Pie IX et Léon XIII, qui ont eu le plus à combattre les erreurs modernes et les doctrines révolutionnaires de notre temps ; et en présence des directions si énergiques et si sages, émanant de leur autorité Suprême pour la conduite du peuple chrétien, surtout en ce qui concerue l'éducation des enfants, il vous sera facile de voir le jugement que vous devez porter de- ‘ant Dieu et votre pays sur le prétendu règlement scolaire du Manitoba.
Voiei en peu de mots la véritable portée de ce reglement tel qu'interprété par l’Episcopat canadien. Qu'il Nous suflise de vous citer les paroles de Notre Vénérable Administrateur Métropolitain du diocèse de Québec, Mgr L. N. Bégin, Archevéque de Cyrène. Voici co.ament il s'exprime dans sa lettre du 12 janvier 1897, demandant à son Clergé et aux Communautés religieuses du diocèse
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une contribution pour le soutien des pauvres écoles
de la minorité catholique du Manitoba.
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‘Aucun Evêque, dit-il, ne veut ni ne peut approuver le soi-disant réglement de la question scolaire manitobaine, qui ne repose en définitive que sur un abandon injustifiable des droits les mieux établis et les plus sacrés de la minorité catholique. Mgr l’Archevêque de St Boniface a fait entendre de suite une protestation énergique contre ce règlement ; il n’a fait en cela qu'accomplir son devoir de Pasteur, et suivre la direction du St. Siège. Ilétait tenu de défendre ses ouailles ; il a reclamé non pas des privilèges ou des faveurs ; mais des droits qui sont méconnus et fouiés aux pieds. ”
À joutons à cela quelques citations du remar-
quable sermon que le courageux Archevêque de St- Boniface, le plus directement attaqué par ce règlement inique, puis qu'il s'agit de l'avenir religieux et national de son peuple, a prononcé sur ce
sujet dans sa Cathédrale le 14 février dernier :
sc
‘ La question est claire et bien définie, dit-il, le règlement qui nous est proposé, nous ne pouvons ni l'accepter ni l'essayer.
“ L'accepter, c'est approuver le système des écoles mictes et neutres, des éroles sans Dieu. C'est consacrer Le divorce que l'on vout mettre entre l'éducation religieuse et l'éducation profane ”
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Or voici en quels termes s'exprime Léon XIII sur ce grave sujet, dans son Encyclique: “ Mobilissima gens Gallorum,” du 8 février 1884, adressée aux Archevêques et Evêques de France.
“ En ce qui touche d'abord la famille, il est ‘* de la dernière importance que, dès le berceau, ‘ l'enfant reçoive une solide instruction religieuse, et que les enseignements divers qui doivent le préparer à la vie ne soient jamais séparés de celui de la religion. Dis-joindre ces enseignements, c'est vouloir que l'enfance soit neutre à l'égard des devoirs envers Dieu : système d'éduation faux en soi, et surtout funeste quand il s’agit d'enfants en bas âge, car il ouvre la voie à l'athéisme, et la ferme à la religion.
“ Il faut donc que les parents chrétiens veillent avec le soin le plus extrême à ce que leurs enfant, dès qu'ils sont à même de comprendre, reçoivent l'instruction religiense, et à ce que rien dans les écoles ne puisse porter atteinte à leur foi et à leurs mœurs. La /oi divine et la loi naturelle enjoignent aux parents cette vigilance, ils ne sauraient pour aucun motif, être affranchis de ce devoir.
“ L'Eglise qui garde et défend l'intégrité de la. foi ; l'Eglise, qui, en vertu de l'autorité qu'elle “tient de Dieu, son fondateur, doit appeler aux “ bienfaits de la civilisation chrétienne toutes les
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“ nations, et qui, par suite, doit at'entivement sur- “ veiller l'instruction et l'éducation des enfants qui “sont placés par le baptème sous sa puissance, a ‘‘doujours formellement condamné les écoles appelées ” MIXTES où NEUTRES. Elle a maintes et maintes ‘fois averti les parents d'avoir à demeurer sur ce “ point si essentiel, toujours vigilants.”
Or, sachez-le bien, N. T. C. F., ce sont ces écoles mixtes et neutres si formellement condamnées par le Souverain Pontife, que le prétendu règlement Laurier-Greenway, accepté avec Joie par tous les ennemis les plus acharnés de l'Eglise et les sectaires des sociétés secrètes, veut imposer de force par la loi à la minorité catholique du Manitoba.
Là, sur les bancs de ces écoles, viendront s'asseoir pêle mêle, à côté les uns des autres, des enfants de toutes croyances religieuses, où même sans religion. Ilen sera de même pour les mattres et maîtresses chargés de les instruire. Défense expresse leur est faite de ne jamais leur dire un mot de religion, quelle que soit d'ailleurs leur religion persounelle, catholique ou protestante, juive ou ménonite, ete. De même aussi pour les livres d'école qu'on leur mettra entre les mains ; aucun livre parlant de religion ne sera permis.
Défense aussi d'appendre aux murs de cesmaisons d'écoles aucune image où emblème religieux, pas même la croix ni le crucifix, ces signes par excellence du chrétien. Les douces images
et figures du Sauveur, de la Ste Vierge, de l'enfant Jésus, de l'ange gardien, de la Ste, Famille, des saints et des saintes seront également exclues de ces rnaisons ! Et pourtant vous savez, N.T C.F, quelles agréables et douces impressions la vue de ces objets bénis, si chers au cœur du Chrétien, produisent sur les yeux et l'imagination des jeunes enfants ; quels sentiments profonds de piété, quels souvenirs ineffaçables ils gravent dans ces âmes encore si pures et si impressionables !
Mais, dit-on, il y aura une demi-heure de catéchisme à trois heures et demie, c’est à-dire. après l'école ; le Curé ou son remplaçant pourra alors venir enseigner la religion aux enfants qui voudront rester jusqu'à quatre heures ! Ah! N.T. C. F., cette demi heure de catéchisme est un leurre absurde dont on veut se servir pour vous tromper ; car Vous savez bien qu'il est impossible au Curé ou à son remplaçant d'aller faire cette demi heure de catéchisme dans 5 ou 6 écoles qu'il y aura dans £a paroisse.
On parle encore du droit qu'auront les catholiques d'engager en certains cas un maître ou une maitresse catholique. Ceci est pire qu'un leurre pour tromper, c'est une wmoquerie! quand on sait qu'il sera strictement défendu à ce maître ou à cette maîtresse catholique de dire un mot de religion aux enfants pendant l’école.
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bienvei' ‘t dans l'application de ce prétendu règlement de manière à satisfaire les parents, et l'on engage les catholiques à en faire au moins l'essai! L'histoire des promesses du passé doit vous faire juger du degré de confiance que vous pouvez reposer dans les promesses de l'avenir.
Mais assez, N. T. C. F,, pour vous fuire juger ce que vaut ce prétendu règlement scolaire au point de vue religieux, et le sort qu'il réserve aux enfants des catholiques qui seraient assez imprudents pour l’accepter et s’y résigner ; c'est à-dire la perte de la foi, et de leur nationalité à courte échéance. C'est certainement à cela que visent tous les ennemis Les plus acharnés du catholicisme, qui ont accepté avec tant d'unanimité et même de joie ce prétendu règlement, passé à l'insu de la minorité intéressée, et à quoi prêtent la main les catholiques assez imprudents ou assez mal disposés par esprit de parti ou d'intérêt, pour l’accepter ou en faire l'essai !
Vous voyez donc combien l’Episcopat canadien, et surtout le vénérable et courageux 4Archevêque de St Boniface, Mgr Langevin, le plus direciement intéressé, ont eu raison de réprouver et de condamner ce règlement attentatoire aux droits sacrés de la conscience, garantis par la constitution de notre pays.
C'est donc aussi avec infiniment de raison, et
pour l’acquit de l'un des devoirs les plus impor-
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tants de sa charge pastorale que le prudent prélat a donné à son peuple, à l'occasion de l'élection de St. Boniface, la règle de conecience claire et précise que vole :
“Eh bivn ! je parle d'autorité, el je vous dis : Vous ne “pouvez pas en coustience voler pour un partisan du “soi-disant règlement ou pour un candidat qui propose “ de l'essayer, ou qui appuie les cl'fs de parti se décla-
‘rant en faveur du dit règlemen.."
* Maintenant vous êtes libres de faire comme “bon vous semblera.”’ (comme Adam et Eve au Paradis terrestre devant l'arbre de la science du bien et du mal)“ Vous êtes libres d'une liberté physique. “ Vous êtes libres d'adhérer à l'Eglise ou de vous ” séparer d'Elle. Si vous voulez des écoles sans “ Dieu, séparez-vous de l'Eglise de Dieu.
‘Je me réserve le cas, et j'en avertis mon clergé ! ”
Quel courage et quelle grandeur d'âme dans ce langage véritablement épiscopal.
Un Archevêque, à la tête de son petit et fidèle troupeau, et que deux gouvernements puissants veulent opprimer dans ce qu’il a de plus cher au monde, l'âme de ses enfants, se dresse hardiment devant ses puissants oppresseurs, et leur dit avec l'autorité d'un autre Jean-Baptiste devant Hérode : “ Non licet."”
Il ne vous est pas permis d'envahir le domaine sacré de la famille pour en arracher les pe--
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tits enfants catholiques et les élever dans vos écoles sans Dieu !
Il ne vous est pas permis de porter une main injuste sur l°; biens des pauvres parents de ces petits enfants, pour les forcer injustement à construire et soutenir des écoles sans religion, où la loi de Dieu et la conscience leur défendent d'envoyer leurs enfants ; c'est une violation évidente du droit de propriété !
Il ne vous est pas permis de franchir les limites du sanctuaire pour soustraire à la juridiction et à la surveillance de l'Eglise les enfants qu'elle a régénérés dans les eaux sacrées du baptéme,et que le doux Sauveur lui a commandé de nourrir du pain de la parole de Dieu qui éclaire l'esprit et fortifie le cœur, et de laisser venir à lui ; et il ne vous est pas permis de les amener dans vos écoles sans religion ! Non, rien de tout cela ne vous est permis ! ‘“ Non licet ! ”
Oh'!N.T.C.F, quell: belle page l'intrépide Archevêque de St-Boniface a préparée, par cette noble conduite, pcur l'histoire de l'Eglise des vastes régions de l'Ouest, où sans aucun doute les plus consolantes destinées l’attendent dans un avenir qui n'est peut-étre pas aussi éloigné que ses eunemis le pensent. Au moins telle est notre inti. me conviction et notre espérance !
C'est avec confiance, 6 courageux Archevèque et diocésains de St, Boniface, que Nous vous adres-
sons ces consolantes paroles du Nauveur, ‘“ Ne: cralgnez point, petit troupeau, par ce qu'il a plu à
re l'ere de vous donner un royaume ! (Luc XII
( si Dieu pour vous, qui sera contrevouns ?
Ex attendant IS aVons un devoir relisieux et national à remplir. Si le ntiment naturel de l'humanité porte les âmes si nsibles, en ce temps:
à venir en aide aux populations des Indes que
la ifiesure de leurs movyeïïs, le pain matériel qui peut préserver leurs corps de la mort : est-ce que le sentiment surnaturel de la foi et de la charité
la famine ravage ‘et les er gage à leur envoyer dans
chrétienne ne nous fera pas un devoir plus grand de veniren aide à nos frères et coreligionnaires de Manitoba, pour les aider à procurer à leurs petits enfants, dans de bonnes écoles catholiques sous leur contrôle, le pain super-ubstantiel de la parole de Dieu ? Ce pain. le Sauveur du monde l’a proclamé, au début de la prédication 4 rangélique, nécessaire à la vie surnaturelle de l'homme, en disant qu'il ne vit pas seulement du Pain matériel qui nourrit le corps, mais qu'il jui fout de plus la parole de Dieu qui donnera à son intelligence le pain de la vérité et à son cœur le pain de la charité.
Oui, N.T.C F., Nous en avons la confiance, les catholiques du Canada, et surtout ceux de lx Province de Québec, teudront une main secourable à leurs frères e* coreligionnaires du Manitoba, en leur envoyant des secours Pécuniaires suffisants:
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pour les aider à fonder et soutenir leurs écoles catholiques, partout où le besoin s'en fera sentir, et en pesant de toute leur influence, dans les rirlements, pour en obtenir une :‘gislation répar. trou conforme à la demande de l'Episcopat, et aux droits que leur garantit la constitution interprétée par le
Jugement de ia reine. Déjà un grand nombr: de
protestants honnêtes et amis de la constitution sont d'accord avec les évêques à rélamer cet act: de justice pour la minorité catholique du Manitoba. Nous avons même la confiance que ceux là même quin'avaientjamais pensé à les troubler dans la jouissance de ces droits précieux, avant la loi injuste de 1890, reviendront avant longtemps à des sentiments plus équitables, quand la tourmente des passions politiques se sera apaisée : car ils ne peuvent pas être toujours sourds à cette loi de la nature et de l'Evangile qui défend de faire à autrui ce que l'on ne voudrait pas qu'il uous füt fait ; ils seraient les premiers à s'indigner et à s'opposer à uue telle persécution, si une majorité catholique voulait l'exercer à leur égard.
CONCLUSION
En conséquence, 10 Nous réprouvons et condumnons formellement, comme Nous l'avons dejà fait de concert avec Nos vénérables Collègœues, le prétendu règlement scolaire du Manitoba.
(a) parce qu'il est une violation formelle de la constitution du Pays, et un abandon injustifable des droits certains qu'elle garantit aux catholiques d’avoir le libre contrôle de leurs écoles :
(ë) parce qu'il est un attentat contre le droit de propriété, en forçant même les catholiques à payer des taxes injustes pour le soutien d'écoles, auxquelles l'Eglise et leur conscience leur défendent d'envoyer leurs enfants :
(c) parce qu'il constitue un empiètement injuste sur le droit sacré des parents dans l’éducation de leurs enfants, que la loi naturelle leur fait un devoir d'élever conformément à leur croyance religieuse ;
(4) parce qu'il constitue également une violation du droit divin de l'Eglise, de contrôler et de surveiller l'éducation des enfants qu'Elle a régénérés par le sacrement du Baptême,
20 Nous donnons Notre adhésion entière et complète à la règle de conscience claire et précise que Mgr l’Archevèque de St-Boniface a donnée à son peuple; et en conséquence Nous déclarons, en vertu de l'autorité que Nous tenons de Jésus-Christ et de son Eglise, qu'aucun catholique ne peut en conscience voter pour un partisan du soi-disant règlement ou pour un candidat qui propose de l'essayer, ou qui appuie sur cette question les chefs de parti se déclarant en faveur du dit règlement.
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En terminant cette longue Lettre, N. T. C. F : Nous ne pouvons Nous défendre, à l’âge où Nous sommes arrivé. de penser sérieusement à ces paroles solennelles que St. Paul, près de la fin de sa carrière, adresse à son cher disciple Thimothée, évêque d'Ephèse: ‘ Tempus resolutionis “ meæ instat.” le temps de ma mort approche. Puissions-Nous ajouter avec la même confiance que lui, et dire: “ J'ai combattu le bon combat, “ j'ai achevé ma course, j'ai gardé la foi; au reste la. ‘ couronne de justice m'est réservée, couronne que “ le Seigneur, juste juge, me rendra en ce jour-là ; “et non-seulement à moi, mais encore à tous ceux “ qui aiment son avènement. ” (II Tim. IV. 7-8.)
Nous pouvons toutefois Nous rendre le témoignage que Nous avons aimé la vérité, que Nous l'avons prêchée courageusement, avec la grâce de Dieu, dans toute la sincérité de Notre âme, et défendue dans la mesure de nos faibles moyens,quand Nous l'avons trouvée attaquée par quelques-unes des nombreuses erreurs de notre temps, et cela pour l’acquit de Notre charge pastorale, pour le plus grand bien de la société, et dans l'intérêt même de ceux qui n’avaient pas le bonheur de la voir et de la posséder, et qu'ils Nous a fallu combattre sur ce terrain.
Mais Nous sommes heureux de pouvoir Nous rendre le témoignage, sur la fin de Notre carrière, qu'en combattant Nos adversaires sur le terrain
äés doctrines, Nous l'avons fait comme le médecin charitable qui combat la maladie de son patient, en aimant sincèrement sa personne, alors même qu'il lui faut admiuistrer quelquefois des remèdes amers et fort douloureux ! Oui, Nous avons combattu courageusement l'erreur qui est la maladie la plus dangereuse de l’âme ; mais Nous avons toujours aimé sincèrement les personnes qui en souffraient, et prié Dieu de faire briller à l'œil de leur intelligence, la douce et bienfaisante lumière de la vérité, qui fait tant de bien au cœur quand il peut la goûter, en dissipant les nuages et les divers obstacles qui l’obscurcissent et l’'empéchent de faire sentir sa douce influence. Nous avons souvent medité cs deux sentences du Roi Prophète : ‘“ La miséricorde et la vérité se sont rencontrées ; “ La justice et la paix se sont donné le baiser.” (Ps 84 v. 11,
Quant au reproche de l'esprit de parti que l’on Nous a plusieurs fois imputé, Nous déclarons que cette accusation est fausse et injuste. Nous avons constamment jugé les partis comme les personnes, d’après leurs principes, en suivant la règle. tracée par St-Augustin, sur les opinions humaines: ‘In necessarlis, wnitas ; in dubiis, libertas ; in omnibus, charitas *” C’est à-dire : Dans les questions de principes, unilé. Pas de transactions possibles ; car telle est l'essence de la vérité. Dans les questions douteuses, c'est-à-dire, d'intérêts purement humains,
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diberté parce que ceschoses d'ordre inférieur sont lais-
sées à la libre appréciation que chacun peut en faire selon son opinion particulière. In omnibus, churitas,
c’est-à-dire, respect et soumission à l'autorité com-
pétente dans les questions de principes d'ordre religieux, moral et social ; respect ei support des opinions de chacun dans les questions d'ordre purement temporel et relevant du jugement de chaque homme.
Sera Notre présente Lettre Pastorale lue au prône de toutes les églises et chapelles où se fait l'office public, les premiers dimanches après sa réception, et en chapitre dans les communautés religieuses.
Donné aux Trois-Rivières, en Notre Palais Episcopal, sous Notre seing, le sceau du diocèse et le contre-seing de Notre Chancelier, en la fête
.de Saint Joseph, Patronde l'Eglise Universelle, 19
mars 1897, en la 3lième année de Notre épiscopat, la 54ième de Notre sacerdoce, et la 79ième de Notre baptême.
+ L. F. Ev. Des TRois-RIVIERES.
Par Monseigneur,
J. F, BéLaAND, Ptre Chanoine,
Chancelier.
N. B.—La présente Lettre pastorale avait été préparée pour tenir lieu de Mandement pour le
saint temps du Carème ; elle était presque termi— née lorsque Nous est parvenue l'annonce officielle d'un Délégué pontifical au Canada, et par respect pour l'autorité dont il est revêtu, Nous avons cru. convenable d'en suspendre la publication jusqu'à. nouvel ordre.
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Circulaire au Clergé.
{ ÉVÊCHÉ DES TRo1Is-RIVIÈRES.
l = 6 AVI 1897,
BIEN CHERS COOPÉRATEURS
Dans les circonstances difficiles où se trouvent un grand nombre de fidèles dans ce diocèse, à raison d’une élection pour les Chambres fédérales, qui se fait sur la brûlante question des écoles de Manitoba. je ne saurais me dissimuler la gravité du devoir qui s'impose à ma sollicitude pastorale, et en conséquence Je dois vous douner, au moins sommairement, la direction que vous devez suivre, et que vous devez donner à vos paroissiens pour la sûreté de Vos consciences et de celles de vos ouailles.
Cette direction que je ne croyais pas nécessaire après tant de vénérables documents écrits sur: la question débattue aujourd'hui, m'a d'ailleurs été plusieurs fois demandée et par vous-mêmes et par les fidèles : je croirais manquer à mon devoir d'évêque en refusant de la rappeler aujourd'hui.
Et d'abord. n'avant en vue que le triomphe des éternels principes de religion et de justice que
tester que je ne veux aucunement interveuir dans les questions de politique où de parti, mais seulement servir les intérêts d'une cause religieuse et sociale au premier chef, et je compte que c'est aussi ce même sentiment du bien des âmes et des intérêts religieux qui doit guider et animer chacun de vous et chacun de vos paroissiens dans la prés sente lutte électorale.
En second lieu, je dois déclarer de nouveau par rapport au Règlement scolaire proposé, qu'il est jugé par les Evêques comme insuffisant, imparfait ; et par conséquent inacceptable Cette question est actuellement entre les mains de Son Excellence, Mgr le Délégué Apostolique, autour duquel nous nous grouperons tous.
Pour autant done que la question religieuse est unie à la lutte électorale et peut toucher aux consciences, le devoir des fidèles est de suivre la direction de leurs évêques, auxquels ils doivent soumission et obéissance dans toutes les questions où la religion est concernée, et ils doivent voter en ayant le soin de bien éclairer leur responsabilité, pour le plus œrand bien de l'Eglise et de la religion.
Enfin, je dois déciarer de plus que la corruption électorale est également condamnée par la loi civile, la loi divine et par la loi ecclésiastique, et que l’on ne peut pas violer l'une ou l'autre de ces lois qui obligent en conscience, ainsi que l'ont
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nouveau os6, qu'il lt, imparquestion n Excelur duquel
religieuse acher aux de suivre quels ils toutes les t ils doiairer leur de l'Eglise
la corrupe par la loi que, et que tre de ces ,_ que l'ont
Le)
déclaré dans les termes les plus énergiques les Pères du 4ième Concile de Québec en 1868.
En conséquence, les fidèlesidoivent donc repousser avec la plus grande énergie toute tentative de corruption électorale, de quelque manière qu'elle leur soit proposée, soit directement, soit indirectement.
La présente circulaire sera lue au prône de la messe paroissiale, dimanche , prochain, sans aucun \ commentaire.
J'ai l'honneur d’être, Messieurs et Chers Coopérateurs,
L Votre tout dévoué serviteur,
+ L. F. Ev. DES TRoIs-RIVIÈRES.
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{ EVÊCHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, | 10 Avril 1897.
I Condamnation de la brochure de M. L. O, David, IL Rapport des œuvres diocésaines.
III Induit au sujet des messes de ÆRequiem,
IV Visite pastorale de 1897.
V Résolutions de fabrique à faire enrégistrer.
BIEN CHERS COOPÉRATEURS
Je dois aujourd'hui porter à votre connaissance et à celle de vos fidèles les décrets des Congrégations du St. Office et de l’Index condamnant une brochure de M. L. O. David, publiée dans le cours de l’automne dernier et intitulée : ‘ Le Clergé canadien, sa mission, son œuvre” Pour m'acquitter de ce devoir à l'égard des prêtres et des fidèles qui sont sous ma juridiction, je n'ai rien de mieux à faire que de reproduire ici, en les faisant miennes, les paroles par lesquelles Sa Grandeur, Mgr L. N. Bégin, Administrateur de Québec, a promulgué ces décrets dans le diocèse de Québez.
Voici la lettre de Mgr l'Administrateur, laquelle, avec ce qui précède el le décret qui V fait
suite immédiatement, devra être lue dans toutes
les chaires du diocése.
‘ C'est un devoir pour moi de porter à la connaissance des fidèles les décrets des Congrégations de l'Index et du Saint Office, condamnant une brochure intitulée : “ Le Clergé canadien, sa :aïs-
sion, son œuvre ” par L O. David.
Ces deux Congrégations sont des tribunaux souverains de l Eglise, composés de Cardinaux et d'hommes éminents choisis, nommés et présidés par le Souverain Pontife lui-même, pour juger offivieilement et sans appel les écrits et les doctrines référés aux jugements du Saint Siège. Leurs decisions ont la même autorité que celle du Chet même de l'Eglise, bien qu'elles ne soient pas des définitions dogmatiques, et elles obligent tous les catholiques à une entière soumission et à un souverain respect. Tenter de s'y soastraire ou de les combattre serait se révolter contre l'autorité suprème de l'Eglise.
A l'apparition de ce pamphlet, qui vient d’être condamné, une juste indignation s'empara de tou-
‘tes les âmes sincèrement catholiques. Sous le
couvert du patriotisme et de la religion se trouraient agglomérés des principes erronés, des appels aux préjugés et aux passions, des interprétations
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abusives de documents, des faits historiques tra: vestis, des insinuations perfides, des irrévérences graves envers l'autorité et la personne des évéques.
La Providence a permis que justice exemplaire fût faite déjà de cette œuvre déplorable en tous points. Nans parler des journaux honnêtes et chrétiens qui l’ont flétrie comme elle le méritait, personne n'ignore avec quelle sûreté de doctrine, quelle vigueur de raisonnement et quel bon sens chrétien un écrivain s'est chargé de réfuter tant d'erreurs et u’inexactitudes et de rétablir pour toujours les faits et la doctrine, Que Dieu récompense et bénisse le fidèle enfant de l'Eglise qui a vengé avec tant de zèle et d'amour l'honneur de sa sainte mère !
Mais comme, dans le susdit pamphlet, la personne des évêques était mise en cause non moins que leur autorité, comme on en appelait contre eux surtout aux passions, comme l’on insinuait même que l’on ne trouverait un jugement parfaitement équitable qu'auprès du Siège Apostolique, il à été jugé nécessaire, pour couper court à toute récrimination, de déférer l'ouvrage et la doctrine de l’école dont il s'inspire à la Sacrée Congrégation de l’Index et à celle du Saint-Office.
Le jugement formulé dans le décret du Saint- Office, en date du 9 décembre 1896 et dans celui
F4 EE dE
de l'Index, en date du 18 décembre de la même année, est la réponse du Saint-Siège, de l'autorité
suprème sur cette question.
À raison même des erreurs condamnées par le Saint Office et du scandale donné aux fidèles par le mépris de la divine autorité des évêques, la Sacrée Congrégation de l'Index, de l'avis et avec la confirmation du Souverain Pontife, interdit à tous les fidèles de lire, prêter, acheter, vendre, œarder en sa possession le pamphlet intitulé: ‘“ Le Clergé canadien, sa mission, son Œuvre, par #23 David.”
En promulguant par la présente ce décret de l’Index dans les limites de notre juridiction, comme il l'est de fait dans tout le monde catholique, sachez que tout fidèle est tenu par le fait même, sous peine de désobéissance grave au Saint- Siège, de détruire aus-itôt ce livre condamné ou le remettre aux mains de son confesseur qui le détruira immédiatement. Refuser de se soumettre constituerait une faute grave dont l’absrlution est réservée à l'Ordinaire.
Qu'on n'oublie pas que personne dans l'Eglise n’a mission ni autorité pour juger, condamner ou approuver authentiquement des doctrines ou des écrits quelconques, que les évêques pour leurs diocèses et le Souverain Pontife (jugeant par luimême ou par ses congrégations de l'Index et du
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Saint-Offive) pour toute l'Eglise. C'est un abus que de chercher à couvrir de lautorité de certains personnages de enrs ou des écrits dangereux.
C'est par vos évéques et les j:Lres qui leur sont unis que vous devez recevoir les enseignements et les directions du Saint Siège. Que chacun ait assez de sens chrétien pour bannir de sa maison tout homme et tout écrit qui lui enseigneruit an nom d'un dignitaire quelconque, à ne pas respecter etàne pas écouter les évêques que le Pape luimême vous donne pour vous gouverner et auxquels il vous ordonne d'obéir comme à Jésus-Christ. C'est le cas pour tous de vous rappeler la parole de l'Apô’re Saint Paul: “ Quand même un ange du ciel vous annoncerait un évangile different de celui que nous vous avons annoncé, qu'il soit anathème.” (Gal. I, 9) Les lois du gouvernement de l'Eglis: ne se changent pas comme les gouvernements parlementaires au gré des passions ou des caprices populaires: et aujourd'hui comme tou-
jours pour être avec le Paye il ne faut point se
mettre en opposition avec les évêques, tant qu'ils sont en communion avec lui.
En terminant, il nous fait plaisir de constater que monsieur L. O. David, en apprenant la condamnation portée contre son ouvrage par les Congrégations romaines, s’est empressé de se soumettre publiquement et sans réserve à cette décision. Cette conduite est celle d'un chrétien qui croit à
Pad
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l'autorité de l'Eglise ; elle lui fait honneur et nous l'en félicitons bien cordialement.”
DÉCRET
(Traduction)
4 La Sacrée Congrégation des Eminentissimes et Révérendissimes Cardinaux nommés et délégués par Notre Saint Père le Pape Léon XIII et Île Saint-Sièce pour examiner les ouvrages de doctrines malsaines, pour leur infliger la prohibition de l'Index ou les permettre dans tout l'univers catholique, dans une réunion tenue au Palais Apostolique du Vatican le 18 décembre 1896, a condamné et condamne, a frappé et frappe d'interdiction, ou, s'il avait été déjà condamné et proscrit ailleurs, a ordonné et ordonne d'inscrire à l’Index des livres défendas l'ouvrage suivant: ‘David L. O.; le Cleroé Canadien, sa mission, son œuvre. Moutréal, 1896. ouvrage déjà condamné par un dévret du Saint Office le 9 décembre 1896.
C'est pourquoi, qu'aucune personne d'aucun rang ou condition n'ose en quelque lieu et en quelque langue que ce soit, rééditer ou lire et conserver le susdit ouvrage condamné et défendu ; mais qu'on sache que l'on est tenu, sous les peines indiquées dans l'Index des livres prohibés, de le remettre à l'Ordinaire du lieu ou aux Inquisiteurs des doctrines hérétiques.
Nous, soussigné, secrétaire de la Sacrée Consrégation de l'Index, ayant fait part de cette con-
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damnation à Notre Très Saint Père le Pape Léon XIII, Na Nainteté a approuvé ce décret et en a ordonné la promulgation.
En foi de quoi, etc.
Donné à Rome le 19 décembre 1896.
ANDRE CARD STEINHUBER, Dréfet.
Fr. MarcoriNnrs CIcCoGNANI, O. P., Secrélaire.” IT
Avec la présente je vous transmets le rapport des collectes faites dans le diocèse pendant l'année
J'ai déjà recommandé plusieurs fois, j'ai même ordonné l’an dernier que les collectes prescrites par le Souverain Pontife, ou par l’'Evêque fussent faites chaque année aux jours fixés, et cependant à certains endroits, on semble ne tenir aucun compte de ces avis, comme il est facile de s’en convaincre en jetant un coup d'œil sur les tableaux ci-dessous.
Il y a là une négligence regrettable que je veux absolument voir disparaître.
Ayez le soin, partout, de faire les collectes prescrites, et d'en faire parvenir de suite le montant, quel qu'il soit, au Procureur ou au Secrétaire de l'Evêché.
Je vous prie de ne pas m'obliger à revenir sur
ce sujet.
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Balance en caisse, ler janvier 1896.
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L'indult qui nous permettait de chanter ou de dire des messes de Requiem trois fois la semaine, les jours de fête double mineur et majeur, étant sur le point d'expirer, j'en ai demandé la rénovation, et c'est avec plaisir que je vous communique la nouvelle faveur qu'a daigné nous faire le St- Siège,
Je permets que tous les prêtres du diocèse puissent user de ce nouveau privilège, qui est ad quinquenniun.
Ex Audientia SSmi habita die 16 Martii 1897.
SSmus Dominus Noster Leo Divina Providentin PP. XIII referente me infrascripto NS. Conœregationis de Propaganda Fide Secret. RR.
PP. Presbyteris diœcesis Trifluvianensis facutltatem tribuit celebrandi ter in hebdomada Missamn de Requiem, occurrente etiam festo ritus duplicis ; exceptis primæ et secundæ classis, diebus Dominicis aliisque festis de præcepto servandis, nec non vigiliis, feriis atque octavis privilegiatis: de consensu Ordinarii, ad quinquennium.
Datum Romae ex Aed. Sa: ae Congregationis de Propaganda Fide die et anno ut supra.
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C'est avec un véritable bonheur que je vous adresse ci dessous l'itinéraire de la Visite pastorale que je me propose de commencer à St. Joseph de Maskinongé, le 31 mai prochain.
Ayez le soin de bien préparer toutes choses conformément aux prescriptions que j'ai déjà rap— pelées bien des fois, et de faire avec beaucoup de soin et d'exactitude le rapport sur l'état de vos paroisses.
Priez à l'avance avec vos paroissiens pour le
succès de cette visite, Je souhaite que chaque
jour du mois de mai, aux exercices du mois de
Marie, dans les paroisses où la visite doit avoir lieu, on fasse quelque prière particulière à cette intention
Iineraire de la Uisite Pastorale de 1897.
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Retour aux Trois-Rivières, le 21 au soir.
Les Forges... 4 juillet Qt Etienne... sesssossssoores RE St Boniface …...........…. né ER St Matthieu. , Eee ” St Blu... ns us os St Barnabé......s. ss. EE 28. LE SH SGVÈTE.. ..sseeesorosssu ee 14 14 10 :
Retour aux Trois-Rivières, le 15 au soir.
Messieurs les curés voudront bien se rappeler que les résolutions de fabrique ou de paroisse qui sont présentées à l'Evèque pour en recevoir l’approbation doivent être enregistrées au Secrétariat avec l'approbation qu'elles ont reçue, car nous avons besoin quelquefois de recourir à ces documents. Cette règle que j'ai établie depuis assez longtemps déjà n'est pas assez fidèlement observée, et en conséquence je vous prie encore une fois de vous y conformer strictement, et d'envoyer au Secrétariat les résolutions approuvées depuis une année et dont on n'aurait pas laissé copie à l'Evèché.
Je demeure bien cordialement, Chers Coopérateurs, Votre dévoué serviteur, + L. F. MvéquEe pes TROIS-RIVIÈRES.
17 st ne 21 [21 1 soir.
4 juillet 6 6 a [A] | 9 “ : 1! ‘6 13 ‘6 le — u Soir.
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No. 216
Circulaire au Clergé AU SUJET DE LA CORRUPTION ELEGTORALE.
(EvÉcuHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, l 9 Avril 1897.
CHERS COOPÉRATEURS
Les désordres toujours croissants qui se pros duisent dans le temps des élections, les péchés de toutes sortes qui s'y commeitent, sont bien propres à porter la tristesse dans l'âme et à faire craindre que le Signeur, irrité de toutes ces iniquités, ne finisse par en demander un terrible compte à notre peuple, comine sa justice l'a déjà fait et le fait encore ailleurs.
Or la corruption électorale, avec toutes les juiquités qui l'accompaguent, est un de ces désordres qui attirent tôt ou tard, il n y a pas à e' louter, la colère et les châtiments de Dieu sur psuple qui s'en rend coupable.
Aussi est-ce pour lations sur la grand e ce mal, que les Conciles
s yeux à nos popu-
provinciaux, et 1 nt le quatrième, se sont
élevés avec tant force contre la corruption élec-
€ ‘a ré Éur 4 # 4 L is 14 Lt LE 14 \@ É6 : } .
HS
torale, et l'ont flétrie en termes si énergiques, en mps qu'ils ont insisté sur l'obligation où ombattre de toutes leurs
méme te sont les pasteurs de la « forces.
Cependant, malgré des défenses aussi formelt aussi explicites, malgré nos avis et nos inssouvent et encore tout dernièrement rélla douleur d'apprendre que dans
Jes e tructions térées, nous avons la dernière élection qui vient d'avoir lieu pour le Comté de Champlain, on y a pratiqué une corrup” tion eflrénée, scandaleuse et sans précédent, par la boisson, par l'argent el divers autres moyens, tous également réprouvés par les lois divine et humaine.
En présence de pareils désordres pouvonsnous en conscience garder le silence ? Pouvonsnous laisser l'ennemi démoraliser nos populations, et lui permettre de conduire à l'enfer les âmes que nous avons charge et mission de conduire au ciel ?
Non! ilest de notre devoir, à vous et à moi, de travailler avec courage et constance à enrayer un mal aussi grave, à faire disparaître une contazion si funeste à nos bonnes populations, que des cabaleurs sans conscience et sans honneur cherchent à corrompre par les erreurs les plus graves, et à acheter comme on achète une” vileÿ marchan-
dise.
Donc, dans le but de réparer les fautes et les
ues, en on où s leurs
formel- 10S Insent réiue dans pour le corrup” , par la ns, tous umaine.
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désordres du passé, en cette matière, de même que pour les prévenir à l'avenir, je veux et j'ordonne que tous les prêtres du diocèse relisent et méditent la circulaire No 35 que j'adressais au clergé en 1872, et qui s'applique si parfaitement aux circonstances actuelles ; je tiens à ce que la ligne de conduite qui y est tracée soit fidèlement suivie, en observant toutefois les règles de la prudence et de la charité.
Vous verrez là que vous ne devez pas admettre trop facilement ni trop promptement aux sacrements, même pour l’accomplissement du devoir pascal, ceux qui auront travaillé par l'argent, ou par la boisson, ou par tout autre moyen direct ou indirect à corrompre les électeurs, de même que tous ceux qui, soit directement, soit indirectement, auront vendu leur vote.
Le confesseur doit examiner chaque cas en particulier, et appliquer le remède prescrit partout où la prudence permet de l'appliquer, consideratis omnibus circumstantiis locorum, personarum el culparum.
Il faut dire la même chose de ceux qui, dans ces temps d'élection, se sout livrés aux excès de l'ivrognerie, qui ont usé de colomnies envers leur prochain, qui ont tenu des discours scandaleux contre leurs pasteurs, ou qui sont même allés jusqu'à faire des faux serments. Tour le bien de ces âmes qui pour la plupart ont donné le scandale, il
importe de s'assurer de leurs dispositions avant de Les admettre à la participation de la table sainte.
C'est la prescription même de l'apôtre St- Paul : * Probet autem seipsum homo, et sic de pane illo edat.”
Quant à ceux qui nient avec opiniâtreté le droit et le devoir de l'Eglise à diriger les fidèles dans les matières même politiques qui intéressent la conscience et la religion, il est à peine besoin de dire qu'ils sont indignes des sacrements, aussi longtemps qu'ils persistent avec opiniâtreté dans leur erreur.
Cette circulaire est confidentielle, mais je vous engage dans vos prochaines instructions, à vous élever fortement contre ces désordres des élections, à en signaler la gravité à vos fidèles, et à travailler en toute patience et charité à les éclairer de plus en plus sur un sujet aussi important, et qui intéresse à un si haut degré leur salut éternel.
Pour préparer convenablement ces instructions. les décrets de nos Conciles, la lettre pasto: rale des Pères du IV Concile de Québec et cell du 22 septembre 1875, plusieurs de mes propres lettres pastorales, vous seront d'une grande utilité. Mais ce qui vous sera encore plus utile pour l’accomplissement de ce devoir, ce sera une prière humble et fervente qui attirera sur
t de nte.
St-
> tllo
té le lèles sent n de Ussi dans
s Je
des et à claitant, salut
trucasto:
6 et mes l'une plus sera | sur
votre travail et sur vos instructions la rosée bienfaisante du ciel, et leur fera porter, sans aucun doute, des fruits solides et durables.
Prions donc avec humilité, travaillons avec courage et espérons avec confiance.
Dans l'assurance que vous suivrez fidèlement cette direction, je vous bénis avec tous les fidèles confiés à vos soins, et vous souhaitant d’heureuses et joyeuses fêtes pascales, je demeure avec un affectueux attachement.
Votre dévoué Père en Dieu,
+ L F. Ev. DEs TRoIS-RIVIÈRES.
No. 217
Circulaire au Clergé.
rs —+ D +
{ EVÈCHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, | 28 mai 1897.
I Prières pour le beau temps.
IT Itinéraire de la visite modifié,
BIEN CHERS COOPÉRATEURS
Le retard apporté à la culture des champs par les pluies incessantes que nous avons eues depuis un certain temps, nous fait un devoir de recourir à la prière pour implorer la miséricorde du Bon Dieu et sa bénédiction sur les biens de la terre.
En conséquence, vous réciterez comme oraison de mandato, l'oraison ad postulandam serenitatem ou celle ad petendam pluviam, selon que le besoin se fera sentir, et cela pendant un mois, à dater de la réception de la présente, après quoi vous réciterez pendant trois jours l’oraison pro gratiarwm actione, servalis servandis.
Engagez aussi vos paroissiens à réfléchir sérieu-
sement sur ces épreuves que le Seigneur nous en- DER»: vole et que nous avons probablement méritées par nos péchés. Il faut les exhorter au repentir, à la pénitence et à la confiance en la divine Provi dence qui ne châtie que pour corriger et rendre meilleur l’homme coupable.
4 Il
pa) La visite pastorale pour !a paroisse de la Pointe-du-Lac n'aura lieu qu'à la fin de la seconde partie de la visite; c'est-à-dire, à la suite de St Névère. L'Evêque arrivera à La Pointe du-Lac le dite 15 juillet au soir, par les chars. et en partira le 17, après-midi, pour sa ville épiscopale.
Je demeure, Messieurs et Chers Coopérateurs.
Votre tout dévoué serviteur
Ev. DES TRoOIS-RIvVIÈRES
ir sérieunous en-
ritées par
ntir, à la e Provi t rendre
se de la seconde te de St lu-Lae le
ira le 17,
érateurs.
No. 218
Circulaire au Clergé.
ST-PAULIN, 8 JUIN
À (En visite pastorale.)
T Retraite ecclésiastique.
II Noces de diamant du règne de S. M, la Reine Victoria.
III Bureau de la Caisse St-T'homas.
Bien CHERS COOPÉRATEURS,
La retraite annuelle pour le clergé de ce diocèse se fera comme à l'ordinaire au Séminaire des Trois-Rivières. Elle commencera le soir du 15 août pour se terminer le 21 au matin. Tous les prêtres du diocèse, qui ne sont pas désignés cidessous pour le soin des paroisses, devront s ÿ rendre pour l'ouverture autant que possible et en suivre exactement tous les exercices jusqu’à la fin. Personne n’en sera exempté à moins de raisons graves que l’on devra soumettre à l'approbation de l'Evêque lui-même.
me. Q1B
Quant aux gardiens des paroisses nommés ci-après, et autres prêtres des diocèses voisins, auxquels on pourrait s'adresser, ils auront pour le temps de la retraite les facultés de Desservants dans tous les endroits où leur ministère pourrait être requis durant ce temps. Ayez le soin de recommander à vos fidèles de prier pour le succès de cette retraite, et vous-mêmes, Bien-aimés Coopérateurs, faites-vous un devoir de vous y préparer à l’avance par la prière et le recueillernent, afin de retirer sûrement tous les fruits attachés à ces pieux exercices, pour votre sanctification et celle des âmes qui vous sont confiées.
Gardiens pour la retraite de 1897.
Deux prêtres demeureront à l’'Evèché pour les besoins de la ville.
Les paroisses du Capet de La Pointe-du-Lac, s'adresseront aux Trois-Rivières.
Un prêtre nowvellement ordonné demeurera
à Champlain, et gardera les paroisses de Champlain, Batiscan et St Luc.
Il en sera de même pour les paroisses de Shawenegan, St Etienne et St Matthieu, dont le gardien sera à Shawenegan.
Ainsi pour St Paulin, St Elie et St Alexis ; le œardien de ces paroisses résidera à St Paulin.
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Ainsi pour Maskinongé, St J'astin et St Didzce, dont le gardieu résidera à St Justin.
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Comme vous le savez déjà, notre gracieuse Souveraine, la reine Victoria, célébrera dans le cours de ce mois le soixantième anniversaire de son accession au trône d'Angleterre. Ce remarquable évènement doit être pour nous tous, sujets loyaux de Sa Majesté, la cause d’une véritable joie et d’une sincère reconnaissance, car le règne si
ET
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long et si glorieux de notre auguste Reine a été des plus heureux pour nous, à raison des bienfaits inappréciables de la paix de la justice et de la liberté qu'il nous a valus.
Aussi les Evêques de cette Province, se faisant les interprètes de leur clergé et de leurs diocésains, ont-ils cru de leur devoir d'adresser, il ÿ a quelques semaines, à Sa Majesté, une adresse collective dans laquelle ces sentiments de reconnaissance, de respectueuse admiration et de fidélité sont clairement et sincèrement exprimés.
Mais, comme catholiques, il nous reste un autre devoir à accomplir, c’est celui de remercier Dieu, l’auteur de tout don parfait, des grâces et des bénédictions répandues sur notre gracieuse Souveraine et sur nous pendant ce long règne, qui, nous l'espérons, se prolongera encore long: temps.
C'est d’ailleurs la recommandation de St Paul à Thimothée, à qui l’apôtre demande avec instantances ‘‘ que l’on fasse des prières, des supplications, des demandes et des actions de grâces pour les rois et pour tous seux qui sont élevés en dignité, afin que nous menions une vie paisible et tranquille dans toute sorte de piété et de sainteté.”
Du bonheur des princes, en effet, et de la tranquillité de leur Etat dépendent ordinairement la paix et la félicité de leurs sujets. Nous ne négligerons donc pas ce devoir, et dans une circonstance
ne aëté bienfaits
de la li-
se faisant océsains, a quelollective Laissance, sont clai-
reste un remercier grâces et gracieuse ig règne, ore long:
e St Paul ec instansupplicaces pour en digniaisible et sainteté.” le la tranement la ne négliconstance
si remarquable nous l'accomplirons avec solennité. En conséquence, j'ordonne par les présentes que dimanche, le 20 du mois courant, à l'issue de la messe paroissiale, dans la Cathédrale et toutes les églises de ce diocèse, un Te Deum solennel soit chanté aux fins ci dessus exprimées, avec les versets et oraison ordinaire, à laquelle on joindra sous une même conclusion l'oraison pour la Reine.
L'assemblée annuelle des membres de la Caisse St. Thomas aara lieu le 19 du mois d'août prochain, dans la matinée, au Séminaire des Trois-Rivières.
Tous les membres sont invités à y assister.
Je demeure bien cordialement, Messieurs et Chers Coopérateurs,
Votre dévoué Père en Dieu,
+ L. F.,, Ev pes TRoIS-RIVIÈRES
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Présidence de Sa Grandeur Mgr. L. F. Laflèche,
Evéque «es Trois-Rivières,
Le procès verbal de la dernière assemblée est lu et adopté.
M. le Procureur donne ensuite son rapport financier pour l’année 1896-97, L'assemblée ap prouve les prêts et dépôts d'argent qui ont été faits, ainsi qu'une dépense de seize plastres pour les funérailles de feu M. J. B. Leclair.
Dans le tableau que nous donnons plus loin, les points indiquent les contributions qui avaient été payées avant la S Michel 1896; les blancs, les contributions encore dues le 30 septembre dernier.
_ Le Secrétaire est chargé selon la coutume, d’avertir les membres qui n'ont pas payé leur contribution pour l’année 1895-96, qu'ils cesseront d'appartenir à la société, s'ils ne paient cette contribution d'ici à la S. Michel de l'année courante. L'avis a été envoyé aux intéressés qui ont tous payé.
Les allocations pour l'année 1897-98 sont faites comme suit :
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Lu bd à Les Trois Rivières, le 15 Nov. 1897.
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[EVÊCHÉ DES TROIS-RIVIÈRES, | ler Octobre 1897.
I Nouvelle Encyclique sur le Rosaire.
11 Œuvres diocésaines, 111 Examen des jeunes prêtres.
CHERS COOPÉRATEURS
Comme les années dernières Notre $S. Père le Pape, Léon XIII, vient de publier une nouvelle Encyclique sur le Rosaire de Marie. Elle m'est arrivée cesjours derniers et je m'empresse de vous la communiquer afin que vous puissiez en donner lecture à vos paroissiens, et avoir ainsi une nouvelle occasion de réchauffer leur ferveur dans la pratique d’une si louable et si utile dévotion.
Ne manquez pas durant ce mois d'octobre de faire chaque jour, comme les années dernières, les exercices prescrits en l'honneur du $t. Rosaire. Je tiens que l'on suive à ce sujet tout ce qui a été réglé et ordonné par ma Circulaire, numéro 132.
Voici le temps arrivé où il importe de s’occuper activement des œuvres de la Propagation de la Foi et de la St François de Sales. Je prie Messieurs les Curés d'y apporter tout le soin et tout le zèle possible, car les besoins se présentent, cette année, plus nombreux et plus pressants que par le passé. Il faut travailler à réaliser ce que j'ai demandé bien des fois et notamment par ma Lettre Pastorale, No. 205, sur les biens temporels et les œuvres diocésaines, dont le dispositif et la conclusion pourront être lus en chaire, ce qui fournira une occasion de parler de ces œuvres, de leur exceilence et de leurs avantages, et vous aidera à
atteindre le but fixé, à savoir, qu'au moins un membre dans chaque famille de la paroisse fasse
partie de la Propagation de la Foi, et que tous les communiants soient enrôlés dans la St François de Sales.
Je compte sur votre bonne volonté, votre zè:e et votre dévouement pour y arriver.
L'examen des jeunes prêtres aura lieu au Séminaire des Trois-Rivières, jeudi, le 16 Décembie prochain, à 10 h. À. M.
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Tous les prêtres ordonnés depuis le ler Janvier 1893 devront s’y trouver présents.
Je demeure bien cordialement,
4 # 4 P Votre tout dévoué Serviteur, à +1 f L. F. Ev. pes Trois-Rivières. f 1!
DU ROSAIRE DE MARIE
À nos Vénérables Frères les patriarches, priinats, archevêques, évèques et autres Ordinaires en paix et en communion avec le siège apostolique,
LEON XIII, PAPE
Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique.
Combien il importe aux int: rêts publics ou privés que le culte de la Très Auguste Vierge Mari soit entretenu assidûment, et étendu avec un zèle croissant de jour en jour, c’est là ce que compren-— dra facilement tout homme qui réfléchira au dégré émineut de dignité et de gloire où Dieu a placé Marie. De toute éternité, Il L’a choisie pour qu’Elle devint la Mère du Verbe qui devait se revêtir de
la chair humai Aussi L’ il tellement distii-
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œuée parmi tout ce qu'il y avait de plus beau dans les trois ordres de la nature, d' la grâce et de Îa gloire, que l'Eglise à juste tit attribue à cette Vierge les paroles suivantes : : suis sortie de la bouche du Très Haut la première avant toute créa: ture” (1). Puis, lorsque le cours des siècles eut com: mencé, lorsque les auteurs du genre humain furent tombés dans le péché et lorsque toute leur postérité fut marquée de la méme tache, Marie fut constituée le gage du rétablissement de la paix et du salut.
Le Fils unique de Dieu combla Sa très sainte Mère d'éclatantes marques d'honneur. Au cours de Sa vie cachée, Il prit la Vierge comme auxiliaire dans les deux premiers miracles qu'il accomplit: un miracle de la grâce, par lequel l'enfant d’'Elisabeth tressaillit dans son sein quand Marie la salua ; —et un miracle de la nature, par lequel Jésus changea l’eau en vin aux noces de Cana. Puis lorsqu’à la fin de sa vie publique le Christ établit le Nouveau Testament qui devait être signé de Son sang divin, il confia la Sainte Vierge à l'Apôtre bien-aimé par ces paroles très douces : “ Voici ta
nère (Jean XIX, 27.)
Nous donc qui, quoique indigne, représentons -bas le Fils de Dieu, Nous ne cesserons jamais de élébr s louanges d’une telle Mère, tant que la lumie: ra pour Nous. Sentant bien que cette (1) Eccl. XXIV.
période ne sera pas longue, à cause de Notre âge avancé, Nous ne pouvons Nous empêcher de redire à tous Nos Frères en Jésus-Christ et à chacun d’entre eux ces dernières paroles que Lui même, attaché à la croix, nous laissait comme son testament : “Voici votre mère”.
Nous estimerons que Nos vœux sont comblés si Nos exhortations ont pour résultat que tout fidèle n'ait rien de plus à cœur, rien de plus cher que le culte de Marie, et sil est permis à chaque chrétien de s’attribuer les paroles de Jean, qui a écrit de lui-même : ‘Le disciple La reçut dans sa maison.” (Jean, XIX, 27.)
A l'approche du mois d'octobre, Vénérables Frères, Nous n'avons pas voulu cette année encore manquer de vous écrire ; Nous vous éxhortons de nouveau avec toute l’ardeur possible à ce que chaeun de vous s'applique à mériter, par la récitation du Rosaire, des grâces pour lui même et pour l'Eglise militante. Üe genre de prière semble avoir, par la Providence de Dieu, pris vers la fin de ce siècle une extension merveilleuse, afin que la piété languissante des fidèles en fût ranimée ; c’est ce dont témoignent surtout les temples et les sanctuaires remarquables et célèbres consacrés au culte de la Mère de Dieu.
Nous avons offert des fleurs à cette divine Mère au mois de mai, et maintenant, Nous voudrions qu'octobre, le mois des fruits, fût employé par tous
re âge » redire n d’en- , atta— iment :
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à L'honorer avec une piété et une affection très particulières. Il convient en eflet que ces deux saisons soient consacrées à Celle qui a dit Ellemême : “Mes fleurs sont les fruits d'honneur et de vertu.” (Eccl. XXIV, 23.)
Les liens communs à la formation desquels les hommes sont naturellement portés n’ont jamais été peut-être plus étroits qu'à notre époque, ni recherchés avec une ardeur si vive et si générale. Personne n'aurait lieu de s'en plaindre, si ce penchant naturel, très noble en lui-même, n'était souvent détourné de son but et dirigé vers le mal. On voit en effet se réunir en groupes de genres divers des ‘contre
hommes impies qui joignent leurs efforts le Seigneur et contre son Christ.” (Ps. II, 2.) Toutefois, on peut constater—et cela Nous est très agréable—que, parmi les catholiques, on apprécie plus qu'autrefois les associations pieuses, qu'elles sont plus nombreuses dans l'Eglise, que les liens de la charité, comme une demeure commune, uuissent et fondent pour ainsi dire tous les fidèles à tel point qu'ils peuvent vraiment être appelés et qu'ils semblent être en réalité des “frères”.
Mais si l'on supprime la charité du Christ, personne ne peut se glorilier de ce nom, ni de cette union. C'est ce que jadis Tertullien exposait vigoureusement en ces termes : “ Nous sommes vos frères par droit de nature, parce que nous n'avons qu'une mère, quoique vous soyez à peine des hom-
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mes, parce que vous êtes de mauvais frères. Mais combien à plus juste titre ils sont appelés frères et regardés comme tels, ceux qui reconnaissent un seul Dieu, qui ont bu un seul esprit de sainteté, qui du sein unique de la même ignorance ont passé à l'unique lumière de la vérité.”
C'est sous des formes multiples que les catholtques ont coutume de constituer les sociétés très salutaires dont Nous parlons. Il y a les cercles, les caisses rurales, les réunions tenues les jours de fête pour reposer les esprits, l:s patronages pour la jeunesse, les confréries et beaucoup d’autres assemblées réunies dans des butsexcellents. Assurément toutes ces institutions—bien que par leur titre, leur forme et leur fin particulière et prochaine, elles semblent de création récente -sout en réalité très anciennes. Il est certain, en effet que l'on retrouve, à l'origine même du christianisme, des associations de cette sorte. Mais dans la suite elles furent confirmées par des lois, distinguées par des insignes, gratiliées de privilèges, vouées au culte dans les temples, consacrées aux soins des âmes ou des corps : elles reçurent des noms divers, suivant les époques. Leur nombre s'accrat tellement, dans le cours des siècles, qu’en Italie surtout, 1l n'y à nulle région, nulle ville et presque aucune paroisse qui ne compte plusieurs ou au moins quelque société de ce genre.
Nous n hésitons pas à attribuer, parmi ces grou-
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pements, la place d'honneur à la confrérie dite du Très-Saint-Rosaire. En effet, si l’on considère son origine, elle brille entre toutes les institutions du même genre par son ancienneté, puisqu'elle a eu pour fondateur Dominique lui-nème. Si l'on tient compte des privilèges, elle en a obtenu d'aussi nombreux qu'il est possible, grâce à la munilivence de Nos prédécesseurs.
La forme et pour dire ainsi l'âme de cette insti tution, c'est le Rosaire de Marie, dont Nous avons longuement exposé ailleurs la vertu. Mais la puissance et l'efficacité de ce même Rosaire, en tant qu'il constitue une obligation imposée aux mem bres de la confrérie à laquelle 1] a donné son nom, sont surtout considérables. Nul n'ignore en effet, combien il est nécessaire pour tous les hommes de prier, non que les décisions divines puissent être modiiiées, mais parce que, comme l'a dit ærégoire, “les sommes en demandant méritent de recevoir ce qu'avant les siècles le Dieu tout-puissant a résolu de leur donner.” (Dialog. [. 8.)
Augustin, d'autre part, a dit: “Celui qui sait bien prier sait bien vivre.” (“In Ps. CXVIIL.) Mais les prières sont surtout puissantes pour obtenir le se— cours céleste lorsqu'elles sont faites publiquement, avec constance et accord, par un grand nombre de fidèles, de telle sorte que ceux qui prient forment comme un seul chœur. C'est ce que montrent très clairement ces paroles des Actes des Apô-
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tres, où il est dit que les disciples du Christ, attendant l'Esprit-Saint promis, ‘‘persévéraient unanimeh ment dans la prière”. Act. I, 14) Ceux qui emploieront cette manière de prier ne pourront jamais maïquer d'obtenir des fruits. Or, c'est ce qui se produit pour les associés du Saint-Rosaire. En effet, de même qne les prêtres, par la récitation de | l'Office divin, supplient Dieu d’une facon publique, constante et très effirace ; ainsi, elle est publique d'une certaine manière, et incessante, et commune, la prière que font Les associés en récitant le Rosaire, ou le ‘‘Psautier de la Vierge ” comme l'ont appelé plusieurs Pontifes romains.
De ce que les prières publiques, comme Nous l'avons dit, sont préférables aux prières privées et ont une puissance d'impétration plus grande, il est résulté que la confrérie du Saint-Rosaire a été nommée par les écrivains ecclésiastiques ‘la milice suppliante rassemblée par le Père Dominique sous les étendards de la divine Mère”, de cette Mère que les saintes Lettres et l'histoire de l'Eglise saluent comme Celle qui a vaincu le démon et triomphé de toutes les erreurs. En effet, le Rosaire de Marie unit les fidèles qui pratiquent cette dévotion par un lien commun, semblable à celui qui existe entre des frères ou entre des soldats logés sous la même tente. Ainsi setrouve constituée une armée bien ordonnée et très puissante pour résister aux ennemis de l'intérieur ou du dehors.
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Les membres de cette pieuse association peuvent donc à juste titre s'appliquer ces paroles de saint Cyprien : “Nous avons une prière publique et commune, et quand nous prions, ce n'est pas pour un seul, mais pour tout le peuple, parce que nous sommes tout le peuple réuni. (“De orat. Domin.”)
D'ailleurs, les Annales de l'Eglise prouvent l’efficacité de semblables prières, en nous rappelant la défaite des troupes tnrques près des îles Echinades, et les victoires très brillantes remportées au siècle dernier sur le même peuple, à Temesvar en Hongrie et à Carfou. Grégoire XIII voulut rerpétuer le souvenir du premier de ces triomphes, et il institua une fête en l'honneur de Marie victorieuse Dans la suite Notre Prédécesseur Clément XI plaça cette solennité sous le titre du Rosaire et décréta qu'elle serait célébrée chaque année dans toute l'Eglise.
Du fait mème que cette milice priante est ‘‘recrutée sous l’étendard de la divine Marie”, un nouveau mérite et un nouvel honneur rejailiissent sur elle. C’est à cela que tend principalement, dans la récitation du Rosaire, la répétition fréquente de la Salutation angélique après l'Oraison dominicale. On pourrait croire au premier abord que cette répétition est incompatible en quelque sorte avec l'honneur dû à la divinité, et qu’elle risque d’'accréditer la eroyance que nous devons placer dans Île
patronage de Marie une confiance plus grande qu'en
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la divine puissance. Mais l'effet réel est st différent que rien, au contraire, ne peut plus facilement toucher Dieu et nous le rendre plus propice.
En effet, la foi catholique nous enseigne que nous devons adresser nos prières, non seulement à Dieu, mais encore aux biecnheureux et aux habitants du ciel (Conc. Trid sess. XXV), bien que le mode de supplication doive différer, puisque c'est la source de tous les biens que nous invoquons en Dieu, et des intercesseurs que nous considérons dans ses saints. “La prière, dit saint Thomas, peut revêtir deux caractères, Ou bien l’on demande à quelqu'un ce qu'il peut donner lui-même ; où bien on le supplie d'obtenir pour nous quelque chose d antrul. C'est vers Dieu seul que s'élèvent les prières de la première catégorie, car toutes nos prières doivent être subordonnées à l'obtention de la grâce et de la gloire que donne Dieu seul, selon qu'ilest dit au psaume LXXXIIL, verset douzième : “Le Seigneur donnera la grâce et la gloire.” Mais nous adressons les prières de l'autre espèce aux saints, aux anges et aux hommes, nou point pour que Dieu connaisse par eux nos demandes, mais afin que, par les mérites des intermédiaires, nos prières puissent être exaucées. C'est pourquoi il est dit dans l'Apocalypse, (VIII, 4.) que la fumée de l'encens s'éleve des prières des saints et de la main des anges devant Dieu.” (S. Th, 2a 2ae, q. LXXXIIT, a, IV).
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qui donc oserait rivaliser de mérite avec l’'auguste Màre de Dieu ? Qui donc voit plus clairement, dans le Verbe éternel, les angoisses qui nous pressent, les besoins dont nous sommes assiégés ? À qui a:til été donné un pouvoir plus efficace pour toucher la Divinité ? Qui pourrait l égaler pour les effusions de la tendresse maternelle ? C’est précisément la raison pour laquelle si nous ne prions pas les bienheureux habitants des cieux comme nous prions Dieu.—“"car nous demandons à la sainte Trinité d'avoir pitié de nous, et à tous les saints, quels qu'ils soient, de prier pour nous (Ib),—toutefois notre manière d’implorer la Vierge a quelque chose de commun avec le culte de Dieu, au point que l’'Eglise supplie la Vierge par les mots mêmes dont elle se sert pour supplier Dieu : ‘“ Ayez pitié des pécheurs”” Les membres des confréries du saint Rosaire font donc une œuvre excellente en enguirlandant comme des roses, pour ainsi dire, les prières à Marie. Si haute, en effet, est la grandeur de Marie, si puissante la faveur dont Elle jouit auprès de Dieu, que ne pas 1ecourir à Elle dans ses besoins
c'est vouloir, sans ailes, s'élever dans les airs.
L'Association dont Nous parlons a une autre qualité qu'il ne faut pas passer sous silence. Toutes les fois que, par la récitation du rosaire de Marie, nous méditons les mystères de notre salut, nous imitons aussi parfaitement que possible l'office très saint confié jadis à La este
LÉ
Li milice des anges. Ce sont eux, qui, successi-
ji vement et en leur temps, ont révélé ces mys-
14 VAR tères, qui y ont joué un grand rôe, qui y ont ajouté
leur pieuse présence, dans une attitude tantôt joy-
euse, tantôt aflligée, tantôt triomphante. C'est Cra-
briel qui est envoyé vers la Vierge pour annoncer
l'incarnation du Verbe éternel. Ce sont des anges
qui, dans la grotte de Bethléem, célèbrent la naïs-
sance du Sauveur. C’est un ange qui avertit Joseph
de prendre la fuite, et de se retirer en Egypte avec
l'Enfant. Au jardin des Oliviers, lorsque Jésus, ac-
sablé de douleur, est couvert d’une sueur de
FC | sang, cest un ange qui, respectueusement, Le
console. Lorsque, triomphant de la mort, il est
Ù sorti du sépulcre, ce sont des anges qui l’annoncent
aux saintes fermes. Des anges révèlent que Jesus
est monté au ciel et proclament qu'Il en reviendra,
1 environné des milices angéliques, auxquelles IL ;
joindra les âmes des élus pour les emmener vers les
chœurs célestes, au-dessus desquels a été exaltée le sainte Mère de Dieu.
C’est donc aux personnes qui, associées, récitent la pieuse prière du Rosaire, que conviennent le mieux ces paroles que l’Apôtre saint Paul adressait aux nouveaux disciples du Christ : ‘Vous êtes montés sur la montagne de Sion ; vous êtes entrés dans Rout la cité du Dieu vivant, dans la Jérusalem céleste,
et beaucoup de milliers d’anges sont autour de vous (Héb. XII, 22.) Quoi en effet de plus divin, quoi
LCeSSÏ-
mysajouté jt joyst Craloncer anges \ Naisoseph e AVeC LS, ACur de nt, Le il est »ncent Jésus endra, les II ers les Itée la
‘citent ent le ressait s mons dans éleste, e vous , quoi
de plus suave que de contempler, que de prier en compagnie des anges ? Quelle espérance, quelle confiance on peut concevoir de jouir dans le ciel de la bienheureuse société des anges, lorsque sur la terre, on les a déjà aidés, pour ainsi dire, à accom-
plir leur fonction !
C'est pour ces causes que les Pontifes romains ont toujours comblé des plus maguifiques éloges une association ainsi dévouée à Marie. ‘Innocent VIII l'appelle “la très dévote confrérie” (Splendor paternae gloriae,” 26 févr. 1491) ; Pie V attribue à son efficacité les résuitats suivants : ‘Les fidèles du Christ se trouvent soudain changés en d'autres hommes ; les ténèbres de l'hérésie se dissipent et la lumière de la foi catholique se révèle”. (Consueverunt RR. PP. 17 sept. 1569); Sixte- Quint, observant combien cette institution a été utile à la religion, avoue sa propre ferveur pour le Rosaire. Beaucoup d’autres Pontifes, enfin, ou ont enrichi cette dévotion des plus abondantes et des plus honorables indulgences, ou l'ont prise scus leur protection particulière, soit en lui donnant son nom, soit en lui accordant divers témoignages de leur bienfaiso ue.
Excité par l’exemonis: de Nos prédécesseurs, Nous aussi, Vénérables Frères nous vous exhortons ét vous encourageons avec ardeur, couiue Nous l’avons déjà fait souvent, à entourcr epéciaiument de
vos soins cette milice sacrée, ae ‘aron à ve que,
DR TS der nt
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grâce à vos efforts, elle voie de jour en jour accou-: rir sous ses drapeaux des effectils plus nombreux Que, par votre concours el par celui de ceux à qui, dans le clergé qui vous est soumis, est principalement confié le soin des âmes, la masse du peuple arrive à connaitre et à apprécier véritablement les vertus de cette association et son utilité pour le sulut éternel des hommes. Nous le demandons avec d'autant plus d’insistance que, tout dernièrement encore, on à vu refleurir une des formes revêtue par la piété envers la très sainte Mère de Dieu au moyen du Rosaire, à savoir le “Rosaire perpétuel”. Nous bénissons de bon cœur cette institution et Nous souhaitons grandement que vous consacriez à la répandre votre zèle et votre activité.
Nous concevons l'espoir très vif que les louanges et les prières du Rosaire seront très puissantes si, sortant des lèvres et du cœur d’une grande multitude, elles ne se taisent jamais, et si jour et nuit, alternativement, dans les diverses régions du globe, le concert continu des voix qui prient s’harmonise avec la méditation des choses divines. Cette continuité de supplications et de louanges a été désiœnée, ilya de nombreux siècles, par ces paroles divines adressées à Judith, dans un cantique d'Ogias : “‘Tues bénie par le Dieu Très- Haut par-dessus toutes les femmes qui sont sur la terre... car Il a aujourd’hui tellement glorifié ton noi, que ta louange ne s'arrêtera plus sur les lèvres des hom-
ir accCOUombreux ‘ux à qui, rincipalea peuple ment les our le su- [ons avec uièrement s revêtue Dieu au erpétuel”?.
itution et -onsacriez
s Jouanges ssantes si, de multir et nuit, s du globe, harmonise Cette con- ,\ été désies paroles tique d’'Opar-dessus car Ila 11, que ta des hom-
mes.” Et tout le peuple d'Israël acclamait ces paroles en s'écriant : “Que cela soit ! que cela soit !”
En attendant, comme gage des bienfaits célestes, et comme témoignage de Notre paternelle bienveillance, Nous vous accordons affectueusement dans le Seigneur, Vénérables Frères, à vous, à votre clergé, à tout le peuple confié à votre foi et à votre vigilance, la Bénédicti::: apostolique.
Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, le 12 septembre 1897, la vingtième année de Notre pontificat.
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EvÊCRHÉ DEs TRoIS-RIVIÈRES, l 15 Décembre 15973.
I Conférences pour 1898.
II Œuvres diocésaines.
II Visite pastorale, Itinéraires.
Ï Les Quarante-Heures, V Dispense et commutation des vœux.
VI Sujets d'examen pour 1898, VII Messe votive du Sacré-Cœur. Décret du 28 jui
CHERS CO ’ÉRATEURS,
Vous recevrez avec la présente les questions:
à résoudre dans les conférences ecclésiastiques de l’année prochaine. Ces conférences auront lieu, comme par le passé, l'une en février, l’autre em septembre. Je renouvelle encore la recommandation que j'ai faite bien des fois d'y assister ponctueliement et d'y collaborer consciencieusement
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L'augmentation dù nomb comté de Champlain m'engage à former un nouvel arrondissement qui comprendra les paroisses el missions de St. Tite, Ste. Thècle, St. Jacques, St. Séverin, Dt. Adelphe, St. Théophile, St. Jean, St. Thimothée, St. Joseph de Mékinac et St. Théodore. Le président de cette nouvelle conférence, jusqu'à nouvel ordre, sera Monsieur J. B Grenier, curé de St. Tite’ et le secrétaire, pour 189$, sera Monsieur François Boulay, curé de St. Jacques.
L'élection du Secrétaire devra se faire chaque
année.
Je prie ce ren tous points les r tenue des conférences, et de me faire parvenir une copie authentique du pro: ès-verbal de leurs réulles auront eu lieu.
Par la présente la paroisse de Ste Flore est anà l'arrondissement du comté de St Maurice, &t-Charles de Mastigoche à celui
s Messieurs d'observer et de jaire
observe ègles tracées pour la
nions, aussitôt qu'e
nexée et la mission de du comté de Maskinongé.
omptes de la Propagation de la Foi et de la Qt-François de Saies, pour la présente année, se ferment à la fin de ce mois. Ayez donc le soin à qui de droit le montant de vos colplus tôt possible, si déjà vous ne l'avez toutes les paroisses du diocèse figu-
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d'envoyer lectes, et le fait, afin que
dans le nouvel sses et nes, St.
ean, pt.
éodore.
jusqu'à curé de onsieur
chaque
de raire pour la enir une urs réu-
‘e est an- Maurice, e à celui
Foi et de année, se ac le soin
vos colne l’avez cèse figu-
AU
rent dans le rapport que nous donnerons en janvier prochain.
IT
Je vous annonce dès à présent la visite pastorale pour le printemps prochain, afin de vous pirmettre de préparer, avec le plus grand soin possible, tout ce qui fait l’objet de cette visite du premier pasteur, et par-dessus tout les comptes de fabrique auxquels je vais donner une attention toute spéciale. Pour assurer davantage l'efficacité de cette visite des comptes de fabrique, j'ai décidé d'envoyer un prêtre en avant de moi, dans toutes les paroisses que je dois visiter, lequel aura pour charge d'examiner à fond et de vérifier les comptes et de m'en faire rapport. ÆEn conséquence, mes. sieurs les curés auront le soin de remettre à ce
prêtre, que nous enverrons dans le cours de mai,
tous les livres de compte, tous les papiers, documents, reçus, etc., dont il pourrait avoir besoin pour vérifier tout correctement, et arriver à une connaissance exacte de l'état des affaires de la fabrique. Je profite aussi de la présente pour vous rappeler que les comptes de fabrique doivent être tenus selon la forme donnée dans l’Appendice au Rituel, et que la reddition de ces comptes doit aussi se faire chaque année dans le cours de janvier suivant la forme prescrite ; j'exige que cette prescription, déjà renouvelée bien des fois, soit strictement observée partout.
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Je visiterai le comté de Champlain en commençant par le Cap de la Madeleine, où je me rendrai le 29 mai prochain, dimanche dans l’apr'ès-
midi, pour suivre ensuite l'itinéraire que voici :
Le Cap de la Madeleine... 29 39 81 mai
Champlain... os db LE 2100 QUO sers reves sinnese -4 3 :.
Ste-Geneviève ...... ee 3 Ch BatiSCAN ,. sers cnesessoness esse 5
Qte ANNE... ser. | St Prosper... +... out 9 10 17 St Stanislas... RE JL 12 19 ” St Adelphe.......…. nn 14 :
Qte Thècle......... ses 14 16: 10” QE Tite... esse see eresses 16 17 15” St Séverin..…. a a il 19 LL St Thimothée..................... 19 20 «
Retour aux Trois-Rivières le 20 dans l’aprèsmidi.
St JaACAUES..... rs 30 juin 1 juil.
Qt Jean ss. orne à se
St Théophile.....,............… — St Narcisse... seocseors soon 8 Qt Maurice............. cui à Mont-Carmel.............s....... 7
ts 9 ‘<
N. B.—A Ste Flore la visite n'aura lieu que
n comne renl'aprèsici :
lieu que
dans le cours de l'automne, lors de la bénédiction de la nouvelle église.
Avec la présente je vous fais adresser des BLANCS de rapport sur l'état de vos paroisses ; vous devrez prendre tous les moyens nécessaires pour pouvoir les remplir avec exactitude et précision, puis vous les remettrez à l'évêque, à son arrivée dans vos paroisses.
Au sujet des Quarante-Heures, je dois vous dire que je ne suis pas très-satisfait de la manière dont ces pieux exercices sont célébrés dans certaines paroisses du diocèse. On n'est pas assez scrupuleux pour observer comme elle doit l'être, l'instruction tonte spéciale qui est donnée pour l'exposition solennelle dite des QUARANTE-HEURES. Pourtant, il est nécessaire de s’y conformer rigou— reusement, j'y tiens absolnment et j'ordonne de nouveau qu'elle soit suivie jusque dans les moindres détails. Pour que la chose puisse se faire plus sûrement, je vous fais adresser un tableau des règles et cérémonies à observer durant ces jours solennels, pour qu'il soit encadré et saspendu aux murs de la sacristie, où il sera toujours facile de le consulter. Je désire aussi. excepté dans les cas d’absolue nécessité, que l'on s'abstienne de me demander des permissions, soit pour le changement d'époque des Quarante-Ieures, soit pour la
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prédication, soit pour le luminaire, ete. Il y a eu re en cela des abus et des inconvénients que je ne veux plus voir se renouveler.
Lorsque vous ne serez pas satisfait de l’époque à laquelle vos Quarante-Heures ont éte fixés, demandez-en le changement pour l'année suivante à mon Necrétaire.
Y Je retire par la présente la faculté dispensandi el commutandi vota simplicia in alia pit opera que j'au- Lt it rais donnée, par éerit ou verbalement, aux prêtres du diocèse. M. le Vicaire-Général et Messieurs MIRE les Chanoines seuls continueront à jouir de ce poues prêtres, tous devront s'adres-
voir ; quant aux autr ser à l'Evêque pour chaque cas particulier.
ge
Les sujets d'examen pour les jeunes prétres, en 1898, seront les suivants: Dans la théologie morale, les traités De legribus, De peccatis, De virlutibus,
De praceptis Decalogt el Ecclesiæ.
Dans la théologie dogmatique, les traités De
L Sacramentis in genere, De Baptismo, De € ‘onfirmalione,
De Eucharistia.
Les deux sermons qu'ils auront à préparer seront lun sur l'’Immaculée Conception de Marie, l'autre sur le Sacré-Cœur de Jésus : origine de
époque és, de-
vante à
pensandt ue j'auprêtres essieuTrs » ce pou- :s'adres-
êtres, en wie MmOirlutibus,
raités De
rmalione,
préparer le Marie,
" "1 » f >] igine de
cette fête, but de la dévotion au Sacré-Cœur, sou
excellence, ses avantages.
Par un décret du 28 juin 1889 le Souverain Pontile a permis que ‘ dans les églises et les cha- ‘ pelles où, le matin de chaque
“ du mois, il se fait avec l'approbation de
premier vendredi l'Ordi-
‘ nailre, quelques exercices particuliers en l'hon-
« neur du Divin Cœur de Jésus. l'on puisse ajouter à ces exercices la messe votive du Sacré Cœur, ‘ pourvu que ce jour-là ilne se rencontre point, « soit une fête de Notre-Neigneur ou du rite
“ double de première classe, soit une des féries, vi-
“ piles ou octares privilégiées. . ..” En conséquence, pour répandre et accroître de
plus en plus parmi jes fidèles de notre diocèse, cette belle et utile dévotion du Sacré-Cœur, nous réglons que les exercices dont il est parlé dans le décret ci-dessus, consisteront, pour ceux qui désireront jouir de ce privilège, dans l'exposition solennelle du S. Sacrement à cette messe votive du Sacré Cœur, à la suite de laquelle on donnera la bénédiction du S. Sacrement, laquelle sera précédée de l’invocation : Cor Jesu sacratissimum, m iserere noDIS, chantée trois fois et du Tantum ergo avec Îles oralsons du $. Sacrement et du Sacré-Cœur. Cette invocation sera également chantée trois fois au moment de lexposition. Nous permettons qu'à la
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suite de cette messe le St. Sacremer t demeure exposé jusqu'au soir, servalis servandis, mais dans ce cas la bénédiction ne se donnera que le soir.
Cette messe votive du Sacré-Cœur est d’un caractère tout spécial. Voici les règles à suivre :
10. Elle se dit comine au jour de la fête, ([ntroit Miserebilur) on n’omet point les Alleluia œui se trouvent à la fin de l'introit, de l’offertoire et de la communion, excepté entre la Septuagésime et Pâques ;
20. On ne dit qu'une seule oraison, les commémoraisons de l'office du jour sont omises, quand bien même on ne dirait pas une autre messe, aussi bien que l'oraison de mandato ;
80° On y ajoute le Gloria et le Credo ;
40. Il est plus convenable que cette messe soit chantée, mais il est permis de la lire ;
50. Une seule messe jouit de ces privilèges ; et toutes les autres messes votives qui se célèbrent le même jour, s’il est libre, sont strictement privées.
En conformité avec le décret du 28 juin 1839, nous réglons encore qu'à l'avenir la messe de la Solennité du Sacré-Cœur se célèbrera devant Le St. Sacrement exposé, aën de permettre aux fidèles de jouir des indulgences et des privilèges spéciaux accordés par le susdit dicret pontifical, et qui sont
meure ans ce
d'un Livre :
ntroit ‘ul se de la
me et
com— quand , AUSSI
se Soit
lèges ; èbrent rivées.
| 1889, > de la ÉLS AE, iles de éciaux i sont
les mêmes que ceux de la Fête-Dieu et de son octave.
Veuillez agréer, chers Coopérateurs, les assurances de mon sincère attachement,
+ L. F. Ev. pes TRoIs-RIVIÈRES.
Fan
CONFERENCE DE FEVRIER
Titius, parochus in magnâ parœæcia, Caium habet adjutorem vicarium. Titius sut auctoritatis rigidus &æmulator, sub specie servandæ unitatis in directione, ardenter desiderat omnes audire confessiones : et ut ita fiat, ægre fert pœnitentes ad Caium adire. Utque neminem su&æ dispositiones lateant ; eas et sua agendi ratione suisque verbis parochianis manifestat. Quadam die, verbi gratia, vicarium videns magna pœnitentium turba oinnis generis circumdatum, e sacro tribunali exit atque exclamat se et vicarium sacrum tribunal relicturos, si pœnitentes æqualiter opus non partiantur. Aliquando etiam vicarium reprehendit. Parochiani vero, hoc videntes, molesti sunt. Plures a confessione totaliter abstinent ; alii, quia non illos latet omnes sacerdotes ab episcopo approbatos absolutionem a peccatis impertire posse, in vicinis paræciis conhientur. Fed, heu ! Miseros ! Quando ad sacram communionem accedere præsumunt, Titius, de industria, eos prætermittit, interdicitque vicario ne ad sacram Synaxim €0S accipiat. Ne
ss Cr
Caium oritatis tatis in e conntes ad sitiones , verbis gratia, \ OInnIs t atque relictujantur.
’arochilures a on illos atos abvicinis Quando sumunt, dicitque t. Nec
ei
satis, quum monialium cœtus exstat in ejus paræcia et ipse sit earum confessarius ordinarius, non æquis oculis vidit accessum confessarii extraordinarii, suamque molestiam et morositatem clare demonstrat. Paulus, alius parochus, quum Titium benevolentite causa visitasset, illum invenit tristem. Titius apud Paulum queritur de parochianis qui deserunt suum tribunal, ad confitendum sive in extraneis parœæciis, sive apud Caium quando Titio abesse contigerit, Paulus Titium reprehendens afirmat eum libertatem suorum parochianorum nimis coercere, eumque docet suam agendi ratio— nem ; nempe; Occasione missionum et visitationum, quiæ sibi a familiaribus redduntur, sacerdotes invitat ad confessiones audiendas, ut oves suite perfecta libertate gaudeant, Titius stupefactus tali doctrina quæ sibi videtur omnino nova anxio est animo et, Paulo discesso, secum quærit :
1o An possint parochiani confiteri sua peccata unicuique confessario approbato ?
20. An peccet sacerdos qui libertatem pœnitentium quocumque modo obstat et si peccat, an mortaliter vel venial'ter ?
De qu:'ie manière le célébrant doit-il faire
le signe de la croix sur l’hostie et le calice ?
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20. Quelles inclinations doit-il faire au Confiteor, au Munda cor meum, au Domine non sum dirnus au Placeat tibi Sancta Trinilas ?
40. Quelle faute commet le célébrant qui prononce les paroles de la consécration de manière à être entendu des fidèles ?
50. S'il y & plusieurs degrés à l’autcl, sur quel degré le célébrant doit-il s'agenouiller pour réciter, après la messe, les prières prescrites par le Souverain Pontife ? Doit-il laisser le calice sur l'autel pendant la récitation de ces prières ?
CONFERENCE DE NEPTEMBRE.
Robertus, parochus, obligationem prædicandi singulis Dominicis ac festis habet valde onerosam ; et ut negotio se expediat, satis se fecisse facile existimat si legerit generalem doctrinæ expositionem, quæ vulgo dicitur Grand Prône, vel parochianos increpat dure et violenter, opportune et importune, de effrenationibus et intemperantlis qui non raro, utipse bene scit, in parœcia accidunt. Îta plerumque sacra ejus eloquentia mere consistit in increpationibus. Ni tandem aliquando in animo statuit aliter, ut decet, concionare, quum studium illi sit mediocri oblectamento, ut minime dicam, ex abundantia cordis loquitur de materiis qu& sibi
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videntur magis tractatu faciles, sic verbositans per
Con- horam et amplius. Ea ratione, fideles, qui non nus nisi conciones fastidiosas audiunt, oscitant atque constanter dormiunt, et quod consequens est pro- ignorantia tabescunt, Nonnumquam vicarium inère à vitat ad sacram concionem habendam. Hic vero, fidelis imitator parochi, sentiens in plerisque casibus, sensum communem quem vocant crassum, :
E— sufficere, tædio habet aperire libro. atque cathe- Pen dram ascendit sine ulla præparatione. Præterita À . Le dominica, tempus ut plurimum terunt, otiando, l'au- dormiendo, ephemerides legendo, expectantes ut ( g , dominice sequens paratos eos inveniat ad novas exprobrationes. Et ita fere semper, Ad secessum annuum cum ex obedientia se contulerint, non sine conscientiæ suæ stimulis prædicatorem audiunt il opportune revocantem et urgentern magna vi r2- 4! audi tionum necessitatem studii pro omnibus sacerdoti- 4 sam : bus quibus duplex ministerium confessionis et lo ot. prædicationis incumbit. Unde ad hanc conclusione, nem facile deducuntur, communem sensum, quem | nos vocavimus crassum, 8ib1 non sufficere, et tædium gi tune, quod labor studii præ se fert non esse excusationem | | raro, justam eorum pigritiæ et negligentiæ in præpa- , ple- randis sermonibus quos habere debent ad populum. | in in- Itaque anxii, et ad resipiscentiam venientes 4 inim oO parochus et vicarius intra se quærunt. ll dium 10. Quomodo et in qua mensura obligat præ— ll icam, ceptum prædicationis ? FI e sibl Eh
om ET
fl
. 99. An studium sit necessarium ad hoc minis-
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terium fructuose adimplendum ?
don 3o Quodnam tempus con venienter consumen- k dum sit in sacra concione ?
de 40. Quid sentiendum de eorum agendi ratione ?
10. De quelle manière faut-il terminer les ma- : h tines lorsqu'on les sépare des laudes, et comment El doit-on reprendre les laudes ?
20. Lorsqu'un prêtre administre les sacreà ments de Baptême et d'Extrème-Onction à une 1 | fille doit-il direen récitantles oraisons, hanc famuk lan Dei N... au lieu de hunc famulum Dei N...? FU De même à l'absoute, doit-il dire, en récitant An l’oraison, Deus cui proprium est... pro anima famulæ tuæ, au lieu de famuli tui si la per-onne dont le corps est présent est du sexe féminin ?
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( EVÈCHÉ DES Trots-RIVIÈRES,
l 10 Janvier 1898. ; I Encyclique Pivinum illud munus. Neuvaine au Saint-Esprit, 1e IT Rapport des œuvres diocésaines, ; IT Adoucissement temporaire à la pénitence du carême, IV Sixième volume des documents épiscopaux BIEN-AIMÉS COOPÉRATEURS, ; | Il est de mon devoir de vous communiquer aujourd’hui l'Encyelique Dévinum illud munus, que Notre Très- Saint Père Léon XIII nous a adressée 4 l’année dernière, et dans laquelle il ordonne des i prières spéciales au Saint-Esprit, pour les solenni- 1. tés de la Pentecôte. 1} Vous trouverez à la suite de la présente cet ii , Le:
admirable document. Je vous recommande d'en }:
faire nne étude spéciale ; et en conformité aux désirs pressants du Souverain Pontife, vous devrez,
dans des instructions claires et précises, mettre à
la portée de votre peuple les enseignements relatifs à l'Esprit-Naint, qui sont renfermés dans cette magnifique Lettre du Pasteur suprême. Pour vous aider dans ce travail et vous rendre cette tâche plus facile, le Traité du Saint Esprit, par Mgr. Gaume, pourra vous être d’une grande utilité. Aussi je vous engage à vous le procurer et à en faire une étude sérieuse.
Conformément aux prescriptious de l’Encyelique Divinum illud munus, j'ordonne que dans la cathédrale et les églises paroissia'es du diocèse on fasse chaque année nne neuvaine préparatoire à ja fête de lo Pentecôte. Il est à souhaiter qu'elle puisse se faire aussi, au moins privément, dans les Communautés religieuses. Le Souverain Pontife à enrichi ces exercices de précieuses indulgences, applicables aux âmes du purgatoire. Cette neuvaine sera annoncée chaque année, le jour de l’Ascension, au prône des églises paroissiales et des autres églises et chapelles où se fait l'office public. À cette fin, je vous envoie une feuille détachée qui contient cette annonce et le tableau des indulgences propres à la circonstance. Vous devrez l'insérer immédiatement dans votre Appendice au Rituel.
Pour qu'il y ait uniformité dans le diocèse au sujet des exercices de cette neuvaine, voici ce que je règle :
Les exercices publies se feront le matin et le
soir dans toutes les églises.
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Le matin, à la suite de la messe, on lira les considérations et la prière qui se trouvent dans la Neuvaine au Saint-Esprit, préparée, sur la demande de Mgr l'Admiuistrateur de Québec, par le Rév. Père Frédéric, de l'Ordre des Frères Mineurs. On y ajoutera le Gloria Patri trois fois en l'honneur de l’Esprit-Saint.
Le soir les exercices consisteront :
1o Dans un cantique au Saint-Esprit.
29 Dans une instruction ou use lecture pieuse sur le Naint-Esprit, ou encore dans la répétition
des considérations et de la prière du matin.
30 Dans la bénédiction du S. Sacrement au cours de laquelle on chantera le Veni Creator, ou au moins une partie.
Je désire que Messieurs les Curés répandent dans leur paroisse la Neuvaine au Saint-Esprit du Rév. Père Frédéric, afin que ceux qui seront empêchés d'aller à l’église, puissent faire dans leur famille la neuvaine prescrite ci-dessus.
À la suite de la présente se trouve le tableau des diverses collectes faites dans ce diocèse pendant l’année 1897. J'espère qu'il vous intéressera, et aura pour eflet de rappeler au devoir ceux dont les paroisses ne figurent que par des zéros sur ces listes.
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Mer l'Archevèque de Cyrène, Administrateur de l'archidiocèse, en vertu du décret du 14 janvier 1892, vient d'apporter à la pénitence du carème quelques adoucissements que Sa Grandeur a jugés nécessaires, à raison de l’affaiblissement de la santé chez un grand nombre, par suite des maladies qui ont sévi en ces dernières années.
Comme cette raison existe ici comme à Québee, et en vue de l’uniformité, j'adopte donc pour le diocèse des Trois-Rivières la règle que Sa Crrandeur a tracée pour celui de Québec.
Voici quelle sera la loi de l’abstinence pour le prochain carême, dans ce diocese :
Tous les dimanches seront gras.
Tous les lundis, mardis, jeudis et samedis, excepté le samedi des Quatre-Temps et le Samedi- Saint, tout le monde pourra faire le repas principal en gras. Et ces jours-là, les personnes légitimement empêchées ou dispensées de jeûner pourront faire les trois repas en gras.
Les autres jours, c'est-à-dire les mercredis, les vendredis et les deux samedis exceptés plus haut seront maigres.
L'obligation du jeûne devra s'observer comme à l'ordinaire.
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La présente circulaire termine le cinquième
volume de mes Mandements, Lettres pastorales ete. Le sixième est commencé avec le numéro 222 que vous avez déjà reçu et qui porte une nouvelle pagination.
Vous recevrez en même temps que cette circulaire l'index du cinquième volume, que vous ferez relier et conserverez soigneusement aux archives de la paroisse.
Vous recevrez aussi une Lettre Pastorale qui porte le numéro 213, et qui doit faire partie de ce cinquième volume. Elle n'a pas été publiée en son temps pour la raison qui est exposée, en note, à la fin de cette mème Lettre Pastorale. Remarquez, je vous prie, que je ne vous l'envoie pas aujourd'hui pour qu’elle soit lue en ckaire, ou pour qu'elle soit livrée à la publicité sur les journaux, mais uniquement pour qu'elle prenne place: dans le volume où elle doit être, à raison de sa pagination.
Je prie le Seigneur de vous avoir en sa sainte garde, et je demeure bien affectueusement, Chers Coopérateurs,
Votre dévoué Père en Dieu,
+ L. À, Ev. DES TRoOIS-RIVIÈRES.
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LETTE ENCYCLIOUE DE NOTRE TRÈS SAINT PÈRE LÉON XII
PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE
AUx PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVÈQUES, EVÉ-
QUES ET AUTRES ORDINAIRES, EN PAIX ET COM- MUNION AVEC LE SIÉGE APOSTOLIQUE.
een
A Nos Vénérables Frères les Patriarches Primats, Arche-
véques, Evéqueset autres Ordinaires, en paix et communion avec le Siège apostolique.
LEON XIII, PAPE
Vénérables Frères, Salut et bénédiction apostolique.
PRÉAMBULE
La mission divine que, pour le bien du genre humain, Jésus-Christ a reçue de son Père et dont il s'est très saintement acquitté a pour fin dernière la
(1) Les titres et sous-titres qui partagent ici l’'Encyclique ne se Tis sont placés dans cette traduction
trouvent point dans le texte.
pour faciliter l'étude du document.
béatitude des hommes au sein de la gloie éternelle ; mais elle a pour fin prochaine, dans cette vie, la possession el l'entretien par les hommes de la oraice divine, destinée a s'épanouir en vie éternelle dans le ciel. C’est pourquoi le Rédempteur lui-même ne cesse d'inviter, avec une extrême tendresse, les hommes de toute lanoue et de toute nation à se réunir dans le sein de son Eglise
Venez à moi, tous : Je suis la vie : Je suis le bon
pasteur.” Toutefois Jésus-Chri ; dans la profondeur de ses desseins, n'a pas voulu terminer et achever par lui-même cette mission dans tous les endroits de la terre; mais, après l'avoir recue de son Père, il l'a transmise au Saint-Esprit pour que celui ci la couronnût.
Il fait bon se rappeler les paroles que le Christ, sur le point de quitter la terre, prononcait au milieu de ses disciples: “Il vous est utile que je m'en aille; si en effet je ne m'en vais pas le Paraclet ne viendra pas vers vous: si au contraire je m'en vais, je vous l'enverrai. (Joann. XVI, 7) En disant cela, le Christ a donné la meilleure raison possible de son départ et de son retout vers son Père, à savoir les avantages qui devalent résulter pour ses discipies de l’avènemeut de l'Esprit-Saint. Il a montré en même temps que cet Esprit-Naint était envoyé par Lui comme par son Père, qu'Il procédait de Lui comme du Père, et qu Il terminerait, comme invos
eteTrcerte es de éterpteur treérne \{ de rise » bon ofonaches les recu
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cateur, consolateur, précepteur, l'ouvrage accompli par le Fils dans sa vie mortelle, C'est en effet à la multiple vertu de cet Esprit qui. lors de la création du monde.‘ orna les cieux ” (Job, XXVI, 13) et “ remplit la sphere du monde ” (Sap. I, 7), que la conclusion de l'œuvre rédemptrice était providentiellement réservée.
Nous Nous sommes continuellement efforcé, avec le secours du Christ Sauveur, prince des pas: teurs et évêque de nos âmes, d'imiter les exemples qu'il] nous a donnés. Nous Nous sommes religieusement attaché à la fonction qu'Il a confiée ‘“ dont la dignité, même dans un héritier indigne, ne
aux apôtres, et principalement à Pierre,
défaillit pas ” (Leo M. Kerm. IT, in anniv.ass. suae). Pénétré de ce dessein, Nous avons voulu que tons les travaux entrepris et poursuivis par Nous durant Notre pontificat déjà prolongé, conspirassent à deux fins principales : en premier lieu, la restauration de la vie chrétienne dans la société civile et domestique, tant chez les princes que chez les peu: ples, parce que, pour personne, il ne peut y avoir de véritable vie qui ne découle du Christ ; en second lieu, la réconciliation de tous ceux qui, par la foi ou par l'obédience, se trouvent séparés de l’'Eglise catholique ; puisque très certainement l’intention du Christ est de les réunir tous dans un seul bercail sous un seul Pasteur.
Aujourd'hui que Nous voyons s'approcher le
de —
terme de Notre vie, Nous éprouvons, plus vivement que jamais, le désir de recommander à l'Esprit- Saint, qui est Amour vivifiant, l'œuvre de Notre Apostolat, telle que nous l’avons accomplie jusqu'1ei, afin qu'il la rende féconde et en fasse muürir les fruits Nous avons résolu, pour réaliser mieux ce dessein, de vous entretenir, à l'occasion des solennités prochaines de la Pentecôte, de la présence et de la vertu merveilleuse de l'Esprit-Saint, et de vous rappeler combien, soit dans l'Eglise en général, soit dans chaque âme, Il agit et exerce d'heureuses influences, grâce 4 l'admirable abon— dance deses dons célestes. De Ja vient—et c’est Notre ardent désir—que la foi touchant le mystère de l’anguste Trinité se ranime et se fortilie dans les esprits, et surtout que la piété grandisse et s'embrase à l'écard de l'Esprit divin, à qui principalement chacun doit rendre grâce de tout
ce qu'il lui est donné de pratiquer de vérité et de
justice. Car, comme l’a dit saint Basile, “qui niera que les dons faits à l'homme par notre œiand Dieu et Sauveur Jésus-Christ selon la bonté de Dieu, recoivent leur accomplissement par la grâce de l'Esprit ? ” (De Spiritu Sanclo, €. XVI, No. 89).
I. TRÈS SAINTE TRINITÉ Avant d'entrer dans Notre sujet, il Nous plaît
et il sera utile de dire, en passant, quelques mots de la très sainte Trinité. Ce mystère, en effet, est
_vive- Esprit- Notre asqu'1muüurir éaliser casion la pré- -Naint, ise en exerce abon— t c'est aystère > dans isse et Li prinle tout é et de ui niera Dieu et Dieu, âce de
us plaît s mots Het, est
appelé par les saints docteurs la “ substance du nouveau testament,” c'est-à-dire, le plus grand de tous les mystères, la source et le fondement de tous les autres. C’est pour le connaître et le contempler que les anges ont été créés dans le ciel et les hommes sur la terre, C'est pour le mauifester plus clairement, alors qu'il restait encore caché sous les voiles de l’ancien testament, que Dieu lui-même est descendu vers les hommes.
“ Personne n'a jamais vu Dieu. Le fils unique de Dieu, qui est dans le sein du Père, l’a révélé Inimême.” (Joan, I, 18.) Quiconque donc parle ou écrit de la Trinité, doit avoir davant les yeux le conseil
prudent du docteur Angélique. “Lorsque nous par-
lons de la Trinité, il fant être pradont et modeste,
parce que, comme le dit sunt Augustin, il n'y a pas
de matière où l'erreur soit plus dangereuse, il n’y en à pas où les investigations soieut plus laborieuses ni où les vérités trouvées soient plus fructueuses.” (Summ. 1h, la q. XXXI a. 2. — De Trin.,” D. I. ce. 3). Le danger est que, dans la foi ou dans le culte, on ne confonde entre elles les Personnes divines ou qu'on n'introduise la variété dans leur unique nature ; car, “ la foi catholique est celle-ci : que nous vénérons un seul Dieu dans la Trinité et la Trinité dans l'unité.” C'est pourquoi Innocent XII, Notre prédécesseur, refusa d’autoriser certaines solennités qu'on demandait la permission d'instituer en l'honneur spécial du Père
Que si l’on célèbre en certaines fètes les mysteres particuliers du Verbe Incarné, le Verbe n'est cependant célébré par aucune fête spéciale en raison seulement de sa nature divine ; et la fête de la Pentecote elle-même n'a pas été fondée, des les premiers temps, pour honorer 1 Esprit-Saint tout seul, en lui-même, mais pour commémorer son avènem,ntou sa mission extérieure, Ces dispositions étaient sages, en empêchant que, en distinguant les personnes, on nen vint à distinguer aussi leur divine essence En outre l'Eglise, pour maillitenir ses enfants dans l'intégr .é de la foi, a institué la fête de la très sainte Trinité, que Jean XXII ordonna plus tard de célébrer partout.
Elle permit de dédier à la Trinité des autels et des temples, et ce n'est pas sins la volonté céleste qu’elle approuva révulièrement «a Ordre reliscieux fondé pour la délivrance des captils, ordre entièrement dévoué à la Trinité, dont il se glorilie de porter le nom.
bPeaucoup de choses confirment Ce qu’ vrécède. En effet, le culte voue aux saints du . aux anges, à la Vierge mere de Dieu, au Christ, retourne et se termine à ia Trinité elle-même. Dans les prières adressées à l'une des trois personnes, mention est faite des autres. Dans les supplications où une seule est invoquée expressément, on introduit une invocation commune à toutes les trois. À tous les psaumes et à toutes les hymnes s'ajoute une lou-
rstères n'est raison de la es pret tout )h aVèsitions iguant aussi Mmallia inse Jean artout.
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ange en l'honneur du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Les bénédictions, les cérémonies rituelles, les sacrements sont accompagnés ou terminés par une prière à la Sainte Trinité. Et ces pratiques étaient depuis longtemps contenues en germe dans la parole de l’'Apôtre : ‘ Car tout est de Lui, par Lui et en Lui : gloire à Lui dans les siècles”, (Rom. XI. 36.) siœnifiant d'une part la trinité des personnes, affirmant, d'autre part, l'unité de nature. Et c'est parce que cette nature est une et commune à chaque ner” sonne, que l’on doit à chacune, comme à un seul et même Dieu, la gloire éternelle due à la majesté de Dieu Saint Augustin, citant ce témoignage, ajoute : “Ti ne faut pas prendre dans un sens vague ces mots de l’Apôtre : De lui même, par lui-même et en lui-même. I] dit ‘“‘de lui-même” à cause du Père, ‘‘par lui-mèéme” à cause du Fils, ‘en lui-même” à cause du Saint-Esprit” (De Trin., L. VI, c. 10 ; L. I, c. 6).
L'Eglise, avec beaucoup de jwstesse, a pris l’habitude d'attribuer au Père les œuvres divines où éciate la puissance, au Fils celles où éclate la saesse, au Saint-Esprit celles où éclate l'amour. Non que toutes les perfections et que toutes les œuvres extérieures ne soiènt communes aux personnes divines ; en effet, ‘indivises sont les œuvres de la Trinité, comme l'essence de la Trinité est elle-méme indivise’” (S. Aug. De Trin., L. I. c. 4 et 5), parce que, ‘’de même que les trois Personnes divi-
nes sont inséparables, de même elles agissent in-
pe
séparablement” (S. Aug. #h.)—mais parce que, en
vertu d'une certaine comparaison et, pour ainsi dire, d'une certaine affinité qui se remarque entre les œuvres elles-mêmes et les propriétés des Personnes, les premières peuvent être attribuées, ou comme l'on dit, appropriées” à telle Personne plutot qu'aux autres ‘ De même que, pour la repré sentation des Personnes divines, nous usons de similitudes d'impressions et d'imag”s fournies par les créatures, de même nous les représentons pal leurs attributs essentiels ; et cette manifestation des Personnes par leurs attributs essentiels s'appelle “appropriation” (S. Th. la, 9. XXXIX, a. 7):
De cette manière, le Père, qui est “le prinsipe de toute divinité” (S. Aug., De Trin., L. IV, ec. 20), est en même temps la cause effective de l’ensemble des êtres, de l'incarnation du Verbe et de la sac: tification des âmes : De Lui, sont toutes choses, “De Lui,” à cause du Père. Le Fils, de son côté, Verbe, reflet de Dieu, est en même temps la cause exemplaire d’où tous les êtres tirent lenr forme, leur beauté, leur ordre et leur harmonie ; il est poui nous la voie, la vérité et la vie, le réconciliateur de l'homme avec Dieu: Par Lui sont toutes choses, ‘Par Lui,” à cause du Fils. Quant au Saint-Esprit, il est la cause finale de tous les êtres, parce que, de méme que la volonté (et généralement toute chose) se repose dans l’accomplissement de sa fin, de même l'Esprit-Naint qui est la bonté divine et l'amour
6, ei | mutuel du Père et du Fils opérant les actes : L ainsi | rieux qui accomplissent le salut éternel de l'homentre me, les termine et les achève par une sorte d'im- Per- pulsion forte et douce : Æ£n Lui, sont toutes choses >8, où “En Lui,’ à cause du Saint-Esprit.
e plu- C'est donc en respectant le culte inviolable repré- que la religion doit à la bienheureuse Trinité tout ns de entière, et quil importe de faire pénétrer de plus
\ + TT \} ‘ : à à | > {* ‘A ve es par en plus prolondément dans le peuple chrétien, que
Nous en venons maintenant à exposer la vertu de
s par l'Esprit-Saint.
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nl II. VERTU DU NAINT- ISPRIT DANS L'INCAR-
- NATION DU VERBLE.
n°1pe 6, 20), Tout d'abord, il faut élever nos regards vers le :10 ble Christ, fondateur de l'Eglise et Rédempteur du SaliC: genre humain. Certes, dans les œuvres extérieu- "he res de Dieu, ce mystère du Verbe incarné éclate
lerbe, plus que tout le reste. Là apparaît si luminense-
exem- ment la splendeur des perfections divines, que rien
leur de plus grand ne peut même être imaginé et que pou rien ne pouvait être plus salutaire à l'humanité. ur de Cette œuvre si grande, bien qu'elle appartienne à “rar toute la Trinité, est toutefois attribuée au Saintil est Esprit comme lui étant propre ; tellement, que les > mé- Evangélistes, parlant &e la Vierge, disent : * Il se
se) se trouva qu’elle avait conçu du Naint- Esprit”, et :
même “Ce qui est né d'elle, est du Saint-Esprit” (Matth., Mmour : I, 18, 20). Et cette œuvre est attribuée à bon droit
à Celui qui est l'amour du Père et du Fils. En effet. ce ‘grand témoignage d'amour’ (1 Tim. IT, 16) provient de l'infinie bonté de Dieu pour les hommes, comme nous en avertit saint Jean : ‘Dieu a tant aimé ie monde qu'il lui a donné son Fils unique” (III, 16). Ajoutons que, par là, la nature humaine a été élevée au point d'être unie personnellement au Verbe: dignité qui ne lui était accordée aucunement par suite de ses mérites, mais uniquement par un effet de la grâce, c'est-à-dire par un bienfait spontané de l'Esprit Saint. Saint Au-
œustin dit fort justement à ce propos : ‘La manière dont le Christ s'est incarné par la vertu de l'Esprit- Saint. insinue en nous la grâce de Dieu, par laquelle l'homme, sans aucun mérite préalable de sa part, dès le premier instant où l'être humain commenca d'exister, s'est trouvé uni au Verbe de Dieu dans une si grande unité de peisonne, que le Fils de Dieu devint le même être que le Fils de l'homme, et le Fils de l'homme le même être que le Fils &: Dieu” (Enchir., e. XL.—S Th., 3a, q. XXXIT, a. 1). Or, par la vertu du Saint-Esprit, s'est opérée, no» seulement la conception du Christ, mais aussi la sanctification de son âme, liquelle est appelée “onction” dans les livres saints (Actor. X, 38), et c'est ainsi que le Christ “n’agissait jamais que sous l'influence de l'Esprit” (S. Basil, De Sp. $, c. XVI), et principalement quaud il s’offrit en sacri-
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fice : “Il offert à Dicou, victime immaculée, par |] Saint” (Hebr,. IX, 14), Ni \ considère ces choses, rien d'étonnant
que tous les dons du Saint-Esprit aient alilué dans l'âme du Christ. En lui, en effet, a résidé une abondance 0 e P irticulière de œrû es, la plus erande et la plus efficace qu'il puisse y avoir, En lui se trouvaient tous les trésors de la sagesse et de la science, les grâces gratuites, les vertus, et en un mot tous les dons annoncés d'abord par les prophéties d'Isaie (IV, 1; XI, 2, 3), et signifiés ensuite par cette merveilleuse colombe du Jourdain. alors que le Christ sanctifia les eaux de ce fleuve par son baptème en vue de créer un nouveau sacrement.
A ce fait se rapportent justement ces autres paroles de saint Augustin : ‘Il est très absurde de dire que le Christ, déjà âgé de trente ans, reçut le le Saint-Esprit. Jl vint au baptème avec l'Esprit- Saint, de même qu'il y vint sans péché. Alors donce,—c'est.à dire dans le baptôme,—1l daigna représenter par son corps l'Eglise même, dans laquelle généralement. les fidèies baptisés reçoivent le Saint-Esprit” (De Trin., L. XV, c. 26). C’est pourquoi l’apparitiou visible du Saint-Esprit au-dessus du Christ et sa vertu intime dans l’âme du Christ, représentent la double mission de ce même fsprit : celle qui se manifeste visiblement dans l'Eglise, et celle qui s'exerce secrètement par son insinuation dans les âmes justes.
(0: mu III. VERTU DU SAINT-ESPRIT DANS L'EGLISE.
L'Eglise, déjà conçue, et qui était née pour ainsi dire des flancs du nouvel Adam dormant sur la Croix, se manifesta pour la première fois aux hommes, d’une manière éclatante, le jour très so-
lennel de la Pentecôte. C'est ce jour là que le
Saint-Esprit commença à prodiguer ses bienfaits dans le corps mystique du Christ, par cette admirable effusion que le prophète Joël avait vue longtemps à l'avance (IT, 28, 29) : car le Paraclet “‘siégea au-dessus des apôtres afin que, sous forme de langues de feu, de nouvelles couronnes Spirituelles fussent placées sur leurs têtes” (Cyr. Hierosol., Catech., 17).
Alors ies apôtres ‘“‘descendirent de la monta gne, comme l'écrit Chrysostôme, non point portant des tables de pierre dans leurs mains, à la manière de Moïse, mais portant l'Esprit dans leur âme, et répandant comme un trésor et un fleuve de vérité et de grâces” (/n Matth. Hom. I : II Cor. ER Ainsi s'accomplissait à la lettre cette dernière parole du Christ à ses apôtres, promettant de leur envoyer l'Esprit-Naint qui devait donner le complément de sa doctrine et en quelque sorte mettre le sceau à son enselznement : “ J'ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez pas encore les porter. Lorsque sera venu cet Esprit de vérité, [l vous enseignera toute vérité” (Joan, XV, 12, 13)
2 Gare en resens
TS En effet, Celui qui est l'Esprit de vérité, en temps qu'il procède en même temps du Père qui est la Vérité éternelle, et du Fils qui est la vérité substantielle, tire de l’un et de l’autre, en même temps que leur divine essence, la plus parfaite amplitude de la vérité. Cette vérité, il la donne à l'E-
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Or, les uns et les autres, les évêques et les prêtres, par une grâce insigne du Saint-Esprit, ont le pouvoir d'effacer les péchés, selon cette parole
du Christ aux apôtres : “Recevez le Saint-Esprit ; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez, et retenus à ceux à qui vous les retiendrez”
(Joan., XX, 22, 923). La divinité de l'Eglise n’est démontrée par aucune autre preuve plus clairement que par l'éclat et la gloire dont elle est revêtue, et q'uelle doit à l'Esprit-Naint. Qu'il Nous suffise d’af- {rmer que, si le Christ est la tête de l'Eglise, l'Esprit-Sainten est l'âme : “Ce qu'est l'âme dans notre corps, l'Esprit-Saint l'est dans le corps du Christ, qui est l'Eclise’” (5. Aug., Serm. CLXXXVII de temp).
Puisqu'il en est ainsi, on ne saurait imaoiner et attendre une autre manifestation plus vaste et plus féconde de l'Esprit divin : celle que nous Voyons, en eflet, maintenant, dans l'Eglise, est la plus oœrande qu'on puisse voir, et elle durera jusqu a ce que l'Eglise, ayant achevé sa carrière militante, aille jouir de ses trionphes au ciel.
IV. VERTU DU SAINT ESPRIT DANS LES AMES
Comment et à quel degré l'Esprit-Saint agit dans les âmes, c'est là une chose non moins admirable, quoiqu'elle soit un peu plus difficile à comprendre, par cela même que nos yeux ne la peuvent pas saisir.— Cette efFusion du Saint-Esprit est si généreuse, que le Christ lui même, qui nous en a mérité le bienfait, l'a comparée à un fleuve trés abondant, comme on le voit dans saint Jean : “Ce-
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Jui qui croit en moi, dit ‘Ecriture, verra des fleuves d'eau vive couler de son sein.” Le même évangéliste a expliqué cette parole : “11 dit cela de l'Esprit-Saint que devaient recevoir ceux qui croyaient en lui” (VII. 88, 89).
I. Régénération
Il est d’ailleurs certain que l'Esprit-Saint a résidé par la grâce daus les justes qui vécurent avant le Christ, comme les Ecritures nous le disent des prophètes, de Zacharie, de Jean Baptiste, de Siméon et d'Anne. En effet, dans la Pentecôte, * l'Esprit-Saint n’est pas venu pour commencer à habiter l'âme des saints, mais pour la pénétrer davantage, la comblant de ses dons, mais ne commençant pas à les lui accorder. Il ne faisait pas une œuvre nouvelle : il étendait celle qu'il avait commencée” (S. Leo M, Hom. III de Pentec.).
Mais. si ces hommes eux-mêmes étaient comp tés parmi les fiis de Dieu, cependant ils étaient par leur condition semblables à des esclaves ; car le fils ‘ne diffère en rien de l’esclave tant qu’il est dans la main des tuteurs et des curateurs” (Gal, [V.1,2). Outre qu'il n'y avait pas en eux de justice, si ce n’est celle qui provenait des mérites du Christ qui allait venir, l'Esprit Saint, après la venue du Christ fut communiqué d’une façon bien plus abondante, à tel point que la récolte fut presque trop riche pour l'aire qui devait la recevoir, et que
la vérité dépassa de beaucoup la figure. C'est pourquoi saint Jean a aflirmé : “L'Esprit-Saint n'avait pas encore été donné, parce que Jésus n'avait pas encore été glorifié” (VIT, 39).
Aussitôt donc que le Christ, montant au ciel, eut pris possession de la œloire de SOIL rovaume qu'il avait si chèrement achetée, [1 répandit vénéreusement les richesses de l'Ésprit-Naint et “fit part de ses dons aux hommes” (Eph., IV,8), Car “ce don, cet envoi du Saint-Esprit après la glorification du Chrisi, devait être tel qu'il n’y en avait jamais eu auparavant : non qu'il n'y en ait eu au: cun auparavant, mais 1} n’y en avait pas eu de tel” (ÿ. À ug., De Trin.. É. IV, &-20):
Certes, la nature humaine est nécessairement Ja servante de Dieu. “La créature est esclave, nous sommes les serviteurs de Dieu selon la nature” (S. Cyr. Alex., Thesaur., L. V, c. 5). Bien plus, à cause de la faute commune, notre nature est tombée dans un tel abime de honte et de péché, que nous étions en outre les ennemis de Dieu : “ Nous étions par notre nature des fils de colère” (Eph., IT, 3).—Nulle puissance n'était capable de nous délivrer d'une telle ruine et de nous sauver de la perte éternelle. Dans sa souveraine miséricorde, Dieu, auteur de la nature humaine, a accompli cette œuvre de salut par son Fils unique, grâce par laquelle l’homme a étérétabli dans sa dignité primitive, avec une abondance de dons plus grande que jamais. Il est im-
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possible d'exprimer la grandeur de ce travail de la grâce divine dans l'âme des hommes, qui, à cause
de cette régénération, sont très justement appelés
dans les saintes Lettres et chez les Pères de l'Egli-
se, des créatures revivifiées, renouvelées, participant à la nature divine, fils de Dieu, déifiées, etc.
Or, ces dons si riches sont avec raison regardés comme propres au Saint-Esprit. C'est lui, en effet, “l'Esprit de l'adoption des fils, dans lequel nous crions : Pere ! Père !” c'est lui qui pénètre les cœurs de la suavité de l’amour paternel : “Ce méme esprit rend témoignage à notre esprit que nous sommes les fils de Dieu” (Rom., VIII, 15, 16).
Pour l'expliquer, rien ne convient mieux que
la similitude constatée par le docteur Angélique entre les deux œuvres de l’'Esprit-Saint : Par lui “le Christ a été conçu dans la sainteté pour être le Fils naturel de Dieu, et les autres sont sanctifiés afin qu'ils soient les fils adoptifs de Dieu” (S. Th, 8a, q. XXXII, a. 1). Ainsi l’amour, l'Amour incréé, produit une régénération spirituelle bien supérieure à ce qui pourrait se faire dans la nature des choses.
Les prémices de cette régénération et de cette rénovation sont données à l’homme par le baptéme. Dans ce sacrement, l'âme se dépouille de l’esprit impur ; pour la première fois l'Esprit-Saint la pénètre et la rend semblable à lui : ‘Ce qui est né de l'Esprit est Esprit” (Joann., III, 7). Le même
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Esprit se donne par la confirmation, d'une façon plus féconde, pour assurer la constance et la vigueur de la vie chrétienne ; c’est à lui que les martyrs et les vierges durent leur triomphe sur les séductions du mal. L'E prit: Saint disons-nous, se
donne lui même: ‘L'amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par l'Esprit-Naint qui nous à été donné” (Rom., V, 5). Non seulement, en effet, Il nous apporte les oTraces dix ines, mails [1 en est l’auteur et Il est Lui-méme le don suprème ; procédant du mutuel amour du Père et du Fils, Il est appelé à juste titre : ‘“‘le Don du sieu Très Haut”. 2. Inhabitation.
Pour mieux mettre en Iumière la nature et la force de ce don, il convient de rappeler les ensel-— gnements donnés par les saints docteurs d'après les Lettres sacrées, à savoir, que ‘ Dieu se trouve en toutes choses, par sa puissance, en tant que tout est soumis à SON pouvoir ; par sa présence, en tant que tout est à découvert devant ses yeux ; par son essence, en tant qu'il est pour tous les êtres la cause de leur existence”, (S. Th. 1a, q. VIE a. 8);
Mais Dieu n'est pas seulement dans l'homme comme dans les êtres inanimés ; il est de plus connu et aimé par l’homme ; notre nature ellemême nous fait aimer, désirer, chercher le bien. En outre, Dieu, par la grâce, réside dans l'âme juste comme dans un temple, d'une façon intime
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et spéciale. De là résultent ces liens d'amour par lesquels l’âme est unie tres intimement à Dieu, bien plus intimement qu'un amine peut l'être à son meilleur ami, et jouit de lui d'une manière absolue et pleine de suavité.
Cette admirable union, que l’on appelle ihabitation, différant seulement par la condition ou par l'état de celle par laquelle Dieu embrasse les habitants du ciel en les comblant de béatitude, est en réalité produite par la présence de toute la Trinité : ‘* Nous viendrons chez lui et nous ferons chez lui notre demeure” (Joan., XIV, 23). Cependant elle est regardée comme le propre de l'Esprit-Saint. En effet, des traces de la puissance et de la sagesse divine se raanifestent mème chez un homme corrompu ; mais personne, s’il n'est juste, ne participe « l'amour qui est comme la marque propre de l’Esprit-Saint. Et remarquons ici, en effet, que le même Esprit est appelé Saint, parce qu'étant le premier etle suprême Amour, il dirige les âmes vers la sainteté qui consiste justement dans l'amour envers Dieu.
Aussi, l’Apôtre, lorsqu'il appelle les justes le temple de Dieu, ne les nomme pas eXpressément le temple du Père ou du Fils, mais du Saint-Esprit. “Ne savez-vous pas que vos membres sont les temples du Saint-Esprit qui est en vous, que vous avez reçu Dieu” (1 Cor., VI, 19)?
ue 406
3 Manifestation de la présence du Saint-Esprit dans
les âmes.
L'abondance des grâces célestes, résultant de la présence du Saint Esprit dans les âmes pieuses, se manifeste de beaucoup de manières.—T'elle est en effet la doctrine de saint Thomas d'Aquin :
“ Puisque l'Esprit-Saint procède comme amour, il procède en qualité de premier don ; c'est pourquoi Augustin dit que, par le Don qui est l'Esprit-Saint beaucoup de dons particuliers sont apportés aux membres du Christ” (Summ. Th. la, q. XXX VIII, a. 2—S. Auc., De Trin., L. XV, c. 19). Parmi ces dons, se trouvent ces secrets avertissements, ces
mystérieuses invitations qui, par un mouvement de l'Esprit-Saint, sont donnés aux âmes et aux esprits, et sans lesquels on ne peut ni s'engager dans
la voie de la vertu, ni y proy'resser, ni parvenir à l'heureux terme du salut éternel.
Puisque ces paroles et ces instigations se manifestent secrètement aux âmes, elles sont à juste titre comparées quelquefois dans les saints Livres au souffle de la brise ; et le docteur Angélique les assimile avec raison aux mouvements du cœur dont toute la puissance réside dans un principe caché. ‘Le cœur exerce une influence secrète, et
c'est pourquoi on lui compare l'Esprit-Saint, qui d'une facon invisible vivifie et unit l'Eglise” {Summ. Th. 8a, q. VIE, à 140.0)
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l'on appelle proprement les dons du Saint-Esprit, ‘as l'homme juste qui vit de la vie de la grâce et ag.t par les vertus convenables à son état comme par de nouvelles facultés. Grâce à ces dons, l'âme est fortifiée et disposé. « obéir plus facilement et pius promptement aux inspirations et aux impulsions de l’Esprit-Saint ; aussi, ces dons sont-1ls si efhcaces qu'ils conduisent l’homme au faite de la sainteté, et si excellents qu'ils subsisteront jusque dans le royaume des cieux, mais avec une perfection plus grande. Par leur secours, l'âme est invitée et co1 duite à désirer et à conquérir les béatitudes évangéliques qui, de mêmé que des fleurs qui éclosent au printemps, sont les marques et les messagères de l’éternelle félicité.
Ils sont enfin bénis, les fruits que l’Apôtre énumère (Gal. V, 22), et qu'apporte l'Esprit-Saint aux hommes justes même dans cette vie périssable; ils sont pleins de douceur et de joie, et ils doivent être tels puisqu'ils proviennent de l'Esprit ‘“ qui est dans la Trinité la suavité du Père et du Fils, et qui remplit de dons généreux et féconds toutes les créatures” (S. Aug., De Trin., L. VI, c. 9).
Aussi, le divin Esprit procédant du Père et du Verbe, dans l’éternelle lumière de la sainteté, et qui est à la fois Amour et Don, après s'être montré dans l’ancien testament sous le voile des figures, s'est manifesté avec plénitude dans le Christ et son corps mystique qui est l'Eglise, Il a, d’une
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facon si salutaire; transformé par sa présence et par sa grâce les hommes plongés dans la corruption et le vice que, n'étant déjà plus terrestres tout en restant sur la terre, ils aient des notions et des désirs allant bien au-delà de ce monde, et deviennent comme des habitants du ciel.
V. DÉvorion 4 L'EspriT-Sarnr
Puisque tous ces dons sont si grands et qu'ils montrent abondamment l'immense bonté de l'Esprit-Saint envers nous, ils nous pressent de Lui témoigner le plus possible d'hommasges et de piété C'est ce que feront parfaitement les chrétiens, s'ils s'appliquent avec un zèle sans cesse croissant à connaître, à aimer et à prier ce même Esprit ; puisse-t-elle les \e animer, cette exhortation qui découle de Notre cœur paternel.
Peut-être aujourd’hui encore, y a-t-1l des chrétiens qui, interrogés comme ceux auxquels jadis l'apôtre Paul demandait s’ils avaient recu le Saint-
Esprit, répondraient comme eux : “Mais nous n’avons pas même entendu dire au’il y ait un Esprit- Saint” (Act., XIX, 2). S'il n'en est pas ainsi, du moins beaucoup ne “onnaissent pas suffisamment cet Esprit ; ils en prononcent souvent le nom dans l'accomplissement des actes religieux, mais avec une foi enveloppée de ténèbres.
Aussi, tous ies orateurs de la chaire sacrée et tous ceux auxquels est confiée la direction des âmes,
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devront-ils se souvenir qu'il leur appartieat de distribuer avec plus de zèle et plus d'abondance au peuple les enseignements relatifs à l'Esprit- Saint ; de telle sorte cependant que soient écartées ‘es controverses pénibles et subtiles, et que soient évitées les vaines entreprises de ceux qui s'efforcent imprudemment de scruter tous les mystères divins
Il importe plutôt de rappeler et d'exposer largement les nombreux et grands bienfaits qui, de cette source divine, ont découlé et découlent encore sans cesse sur nous, afin que l'erreur et l'ignorapce relatives à de telles grâces, erreur et igno— rance qui sont indignes des “fils de la lumière,” soient entièrement dissipées, Si Nous Nous montrons si pressant sur ce point, ce n'est pas seulement parcequ'il s'agit d'un mystère qui nous con duit directement à la vie éternelle et par conséqueiit auquel nous devons fermement croire ; Mais encore parce que plus le bien est connu clairement et complètemen , plus il est aimé avec ardeur.
En effet, —et Nous avons déjà dit que c’est un de nos devoirs à son égard, —on doit aimer l'Esprit- Saint, parce qu'Il est Dieu : “ Tu aimeras le Sei— Sneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton ame et de toutes tes forces... ” (Ponts, VI 8h Il doit aussi être aimé parce qu'il est l’ampur substantiel, éternel, le Premier amour ; or, rien n'est plus aimable que l'amour. Il doit être aimé d'au-
os
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tant plus qu'il nous a comblés des plus grands bienfaits, lesquels témoignent de sa munificence et appellent notre gratitude.
L._ Conséquences de cette dévotion. —Ses caractères
Cet amour offre un double fruit bien appréciable certes, Il nous animera à connaître de mieux en mieux l'Esprit Saint : “Celui qui aime, eu effet, comme dit le docteur Angélique, ne se contente pas d’un aperçu superficiel de l’objet aimé, mais il s'efforce de rechercher tout ce qui touche l'intime de celui-ci, et il pénètre tellement dans son ètre que, de l’Esprit-Saint, qui est l'amour de Dieu, on dit qu’il scrute même les profondeurs de Dieu” (I Cor., II, 10°—Summa Th., 1a 2:æ, q. XAVIII a, 2). [1 nous gratifiera aussi des dons célestes d'autant plus abondamment que nous lui témoignerons plus de gratitude : car si la froideur de celui qui reçoit
resserre la main de celui qui donne: par contre, l'a- 1 , ,
mour et la reconnaissance élargissent cette main. I faut cependant bien prendre garde que cet amour ne consiste pas dans une aride connaissance et dans des hommages purement extérieurs ; Mais qu'il soit prompt à agir, qu'il évite surtout le péché, lequel outrage particulièrement l'Esprit-Saint. Tous tant que nous sommes, en effet, nous devons tout à la bonté divine, laquelle est principalement attribuée au Saint Espric : celui qui pèche offense cet Esprit bienfaiteur ; abusant de ses dons et di
rands;
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sa bonté, il devient chaque jour plus audacieux. — Ajoutez à cela que cet Esprit étant l'Esprit de vérité, si quelqu'un pèche pur faiblesse où par ignorance, il aura peut-être une excuse aux ÿeux de Dieu ; mais celui qui par malice s'oppose à la vérité ou se détourne d'elle, pèche très gravement contre le Saint-Esprit. Or, ce vice a pris de notre temps des développements tels, qu'elle semble arrivée cette époque lamentable prédite par saint Paul, où les hommes, aveuglés par le très juste jugement de Dieu, regarderont ce qui est faux comme la vérité, et croiront—comme s'il était le maitre du vrai —au ‘prince de ce monde”, qui est menteur et le père du mensonge : ‘“ Dieu leur enverra des artisans d'erreur afin qu'ils croient au mensonge” (II Thess, IT, 10). ‘Dans les temps qui viendront, certains s'éloigneront de la foi, s'attachant à l'esprit d'erreur et aux doctrines des démons” (I Tim., IV, 1).
Mais puisque l'Esprit-Saint, comme Nous l’avons dit plus haut, habite en nous .si que dans son temple, il y a lieu de rappeler ce conseil de
l'apôtre : ‘Ne contristez pas le saint Esprit de Dix
en qui vous : 1e marqués” (Eph., IV, 50). Et cela ne suf s de fuir le mal : le chrétien doit en outre de l'éclat de toutes les vertus, afin de plaire à un hôte si puissant et si bienfaisant ; parmi vertus, doivent tenir le premier rang la pureté et la sainteté, qui sont les caractères conve-
nant à un temple,
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C'est pourquoi le même apôtré a dit : “ Ne sa- VeZ-VOUS pas que vous êtes le temple de Dieu et que l'Esprit de Dieu habite en vons ? Or, si quelqu'un viole le temple de Dieu, Dieu je perdra : le temple de Dieu est saint, en effet, et c’est ce que vous êtes” ([ Cor. III, 16. 17). Menaces terribles, certes, mais parfaitement justes,
Enfin, il faut prier et supplier l'Esprit-Saint, car il n'est personne qui n’est le plus grand besoin de son aide. Chacun en effet est dépourvu de sagesse, de forces, accablé d'épreu ves, porté au mal ; chacun par conséquent doit chercher un refuge près de Celui qui est la source éternelle de la lumière, de Ja force, de la consolation, de la sainteté.
Et la rémission des péchés, ce bien entre tous nécessaire aux hommes, c’est à Lui surtout qu'il faut le demander : “Le propre du Saint-Esprit, c’est qu'il est le don du Père et du Fils ; et la rémission des péchés se fait par l'Esprit-Saint comme par un don de Dieu” (Summ. Th., 8a, g. LT, a, 8 aû d,) Ce! esprit est l'objet d’une assertion encore plus explicite dans les prières du rite sacré : “ Il est la rémission des péchés” (Zn Miss. Rom., fer. IIT post Pent.)
De quelle manière il faut Le prier, l'Eglise nous l'enseigne très parfaitement. ‘lle le supplie et l’adjure par les noms les plus doux : “ Venez, père des pauvres ; venez, distributeur des grâces ; venez, lumière des cœurs, consolateur excellent,
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doux hôte de l’âme, notre doux refuge ”. Elle le conjure de laver. de purifier, de baigner nos esprits et nos cœurs, de donner à ceux qui ont confiance en Jui, ‘ le mérite de la vertu, uné heureuse mort et la joie éterneïle ”, Et l'on ne peut douter qu'il entendra ces prières, Celui qui a inspiré cette parole de l’Ecriture : “ L'Esprit lui-même supplie pour nous avec des gémissements inénarrables ” (Rom., VIII, 26).
Enfin. il faut lui demander assidüment et avec confiance de nous éclairer de plus en plus vivement de sa Jumière, et de nous brûler pour ainsi dire des feux de son amour, afin qu'appuyés sur la foi et sur la charité, nous marchions avec ardeur vers les récompenses éternelles, car Il ‘ est le gage de notre héritage ” (Eph., I, 14).
2. Neuvaine annuelle préparatoire à la Pentecôte. —Indulsences accordées.
Vous connaissez maintenant, Vénérables Frères, les avis et les exhortations qu'il Nous a plu
de publier pour promouvoir le culte de l'Esprit-
Saint. Nous n'en doutons pas, ces conseils, avec le secours de votre zèle, porteront des fruits excellents parmi le peuple chrétien. Pour parvenir à ce but si important, Nous ne négligerons de Notre côté aucun effort, et Nous Nous proposons de nourrir et faire progresser cette dévotion par tous les moyens qui Nous paraîtront favorables.
# mn
Cependant, puisqu'il y a deux ans, par Notre lettre “ Provida matris,” Nous avons recommandé aux catholiques, dans les solennités de la Pentecôte, des prières propres à hâter l’accomplissement de l'unité chrétienne, Nous désirons prendre à ce sujet quelques décisions plus étendues.
k Nous décrétons donc et Nous ordonnons que dans tout le monde catholique, cette année et toutes celles qui suivront, une neuvaine soit faite: avant la Pentecôte dans toutes les églises paroissiales et,—si l'Ordinaire le juge utile,—dans les autres églises et sanctuaires. A tous ceux qui auront pris part à cette neuvaine et prié a Nos intentions, Nous accordons en Dieu une indulgence de sept ans et de sept quarantaines pour cha que jour ; puis une indulgence plénière, pour l’un s de ces jours, ou la fête même de la Pentecôte ou l’un des huit jours suivants, à tous ceux qui, Sétant confessé et ayant fait la sainte communion, ‘_ prieront pieusement à Nos intentions, Nous voulons faire participer également à ces avantages ceux qui, pour un motif légitime, seront empèchés de prendre part à ces prières publiques, et ceux dans l'Eglise desqnels ces prières ne pourraient être faites. d’après le Jugement de l'Ordinaire : pourvu toutefois qu'ils fassent Ja neuvaine en leur particulier et remplissent les autres conditions prescrites.
En outre, il Nous plait d'attribuer à perpétuis
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té, du trésor de l'Eglise, à ceux qui, en public ou en particulier, réciteront chaque jour suivant leur piété des prières au Saint-Esprit, pendant l’octave de la Pentecôte, jusqu'à la fête de la sainte Trinité inclusivement, et qui satisferont aux autres conditions, la faculté de gagner les deux susdites indulgences.—Nous accordons de plus que le bienfait de ces indulgences puisse être attribué par suffrage aux âmes du Purgatoire,
EXHORTATION
Maintenant, Notre esprit et Notre cœur 8e reportent aux vœux que nous avons exprimés au début Nous demandons et demanderons encore leur réalisation à l'Esprit-Saint, en d’ardentes prières. Associez-vous, Vénérables Frères, à Nos supplications : et qu'à vos exhortations, toutes les nat'>15 catholiques joignent leur voix à la Nôtre p‘: : ‘: tercession efficace de la très puissante et bienheureuse Vierge. Vous savez quels liens intimes et admirables l’unissent au Saint-Esprit, dont elle est justement appelée l'Epouse immaculée, Sa prière a été très efficace pour le mystère de l’Incarnation et pour la descente du Saint-Esprit sur l'assemblée des apôtres.
Qu'Elle fortifie Nos communes prières de son bienveillant suffrage, afin que partout, dans les nations si profondément souffrantes, le divin Esprit reproduise les merveilles qui ont été célébrées dans
Ë 4 MT H
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la prophîtie de David : “ Vous enverrez votre Es-— prit-Saint et tout sera créé, et Vous renouvellerez {a face de la terre” (Ps. CIII, 30).
Comme gage des faveurs célestes et en témoignage de Notre bienveillance, recevez, Vénérables Frères, pour vous, pour votre clergé et pour votre peuple, la bénédiction apostolique que Nous vous accordons très affectueusement dans le Seigneur.
Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 9 mai 1897, la vingtième année de Notre Pontificat.
LEON XIII, PAPE
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